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PREFACE 

•y 

DU TRADUCTEUR- 

Onsieur Po pe , 
le plus grand Poëtc 
d'Angleterre y &c un 
des plus beaux génies quiait 
jamais paru, s étant propo- 
fé d'écrire fur la vie & les 
mœurs de l'homme , a cru 
devoir confiderer d'abord 
l'homme en général , fa na- 
ture & Ton état. Il eft nécek 
fair£ pour prefcrire 4es de- 

aij 




iv Préfaee 
voirs , & établir des précep- 
tes, ou pour examiner la per- 
fection ou l'imperfection de 
quelque créature que ce (bit, 
de connoître premièrement 
quelle eft fa condition &c 
quels font fes raports : quelle 
eft la fin & quel eft l'objet 
de Con exiftence. 

La fcience de la nature hu- 
maine , ainfi que toutes les 
autres fciences , £e réduit à 
un petit nombre d'idées clai- 
res. Il n'y a pas dans cemonr 
lie beaucoup d.ç vérités cer- 
taines. Il en eft de l'anator 
mie de 1'efprit comme de 
celle du corps ; 4 eft plus 
utjle ,de s'appliquer aux par : 



du Traducteur. v 
tîcs les plus fenfibles & les 
plus faciles à apercevoir i 
que d étudier de petits vaif. 
féaux Se de petits nerfs qui 
échapent aux obfervations. 
Ce font néanmoins fur les 
objets de cette nature que 
roulent des difputes qui fer- 
vent bien moins à augmen-», 
ter la théorie de la morale i 
qu à en diminuer la prati- 
que. En conféquence de ces 
obfervations, M. Pope s eft 
propofé de laiffer les chofes 
inintelligibles i de tenir un 
fage milieu entre des doc- 
trines tout-à-fait oppofées, 
& de former un (îftême de 
morale avec un mélange de 

• • • 
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vj. Préface 
température qui ne nuisîc 
point à la foiiditc j fîftême 
aulfi court que bien di- 
gère. 

Ce qu'il a publié confifte 
en quatre Epîtres. Ceft une 
ide'e ge'ne'rale de l'homme , 
où il n'y a que les plus gran- 
des parties de tracées , leur 
étendue, leurs limites y & 
leurs connexions. Il a donné 
à ces quatre Epîtres lé titre 
' de premier livre , & il en: 
annonce un fécond qui ren- 
fermera des particularités 
plus mfceptibles d'agré- 
ment. Il ne fait dans celui- 
ci qu'ouvrir les fontaines & 
préparer les canaux : dan*. 



du fraduêeuK vij 
F autre il en fuivra le cour* 
& les détours. 

Voilà ce que f extrait de 
la Préface qu'il a mis lui- 
, même à la tête de fes Epî- 
tres, m'a fourni. Ces Epîtres 
font écrites en vers , & elles 
font adreflfées à Henri-Saint- 
Jean Lord Bolingbroke , à 
qui perfonne ne refufe l'a- 
veu d'une fupériorité de gé- 
nie & de talens. M* Pope l'a 
loué fans être ffateur i ceci 
eft une exception aux Poè- 
tes & aux dédicaces. 

Le fuiet eft d'une meta- 
phyfique abftraite & déli- 
cate , où l'on peut aifément 
perdre le fil des indu&ions- 

• • • • 
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viij Préface 
& les liaifons des raports , & 
des différences. La manière 
d'ailleurs dont les idées font 
expofées , eft extrêmement 
concile : ce n'eft pas fans 
rai (on. Car en même tems 
que par la brièveté de l'ex- 
preflïon les chofes devien- 
nent plus faciles à être re- 
tenues , on devient plus pro- 
pre à en conferver le fou ve- 
nir, à proportion du degré 
d'attention que la precihon 
requiert du. Lecteur. Je n'al- 
léguerai pas que le but de 
cet ouvrage efl: plus d'inf- 
truire que de plaire. Le plai- 
fîr s'y trouve , mais il veut 
être recherché , & des téflé- 




, duXraàuHeur. i% 
îrions de retour l'amènent T 
ce qui en relevé la fenfibili- 
té , & augmente cette corn-' 
plaifance propre que l'on! 
goûte dans de femblables 
découvertes. Il ne fera pas 
toutefois hors de propos de 
preTenter une idée de cet 
Ouvrage* ~- 

La première Epître traite^ 
de l'homme confideré par 
raport à l'Univers , & l'Au- 
teur y prouve que tout ce qui 
efi , efl bien. L'Univers entier 
forme un fiftéme ee'ne'rat 
que l'homme ignore. Trop 
borné, il ne le connoît qu'en * 
partie > & trop preTomp* 
tueux, il veut en raporter 



# fréfiu% 
la totalité à cette partie qu'il 
connoît, & qui eft fon fif- 
tême particulier. De ce prin- 
cipe d'orgueil naît l'idée 
d'une perfection chiméri- 
que qu'il fe plaint de n'avoir 
pas, & qu'il ne fçaùroit avoir 
£fns cefler d'être ce qu'il 
eft , fans cefler d'être hom- 
me. Dans l'échelle des êtres , 
c eft-à-dire t dans le rang 01* 
la^ro£re(fion des diverfes- 
créatures , il doit y avoir utt 
être tel que l'homme -, & 
par raport à l'univers cet 
homme n'eft que partie d'un 
tout qu'il ignore , & auquel 
il doit être relatif. Son or- 
gueil s'irrite à tort de cette 



i 



du Traduiïeur. x| 
fgnorance qui neft point 
donnée en vain , & regrette 

*à tort des puiflances & des 
facultés difproportionnées 
à la natuft de celui qui les 
fouhaite, ou même incom- 
patibles entr elles. La gra- 

j dation & la fubordination 
des êtres & de leurs facultés 
qui eft infinie & admirable r 
forme une efpéce d'échelle 
dont les proportions ne peu- 
vent être altérées fans la 
détruire ^ J'Erre ordonnateur 
a placé chaque chofe dans 
le degré où il doit être, en- 
fbrte que tout ce qui eB > eW 
bien. , i 

La féconde Epitre traite 
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xij Préface 
de la nature & de 1 etar de 
l'homme par raport à lui- 
jtnême confideré comme in-> 
dividu. Ceft un être d une 
nature mixte , borné dans 
fes facultés, fujet à beau- 
coup de foibleffès. Ceft un 
mélange de paffion & de rai- 
fon r de vices & de vertus : 
mais ces paffions & ces vices 
font des inftrumens de la 
Providence , des moyens du 
bien général , en forte que 
quoique L'homme /bit toute 
folie y Dieu e& toute fiigejfe. 
Ceft cette vérité que l'Au- 
teur a en vue de prouver 
dans tout le cours de cette 
Epître. Il y découvre les 
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du Traducteur. xiîj 
principes des a&ions de 
J'homme : l'amour propre 
&c la raifon -, l'un & l'autre 
font également necefTaires, 
L'un fait agir, & 1 autre re- 
tient, & ces principes ont 
plus ou moins de force à 
proportion de la proximité 
de leur objet. Ils s unifient 
en ce point final , de recher- 
cher le plaifîr &c de fuir la 
peine. Les pafljons font les 
modifications de lamour 
propre relies font lesélemens 
qui compofent l'Jiomme , & 
qui par confécjuenc ne peu- 
| vêtu être détruites , mais 
qu'on doit modérer. Despaf 
Çonsmêmes naiflenr. iesprin* 



<xiv Préface 
cipes de nos vertus ; vertus 
ddinftingue'es des vices, quoi- 
qu'elles enfoientfort vqifî- 
nés , & qu elles leur foienr , 
pour ainfi dire, apa rente es. 
L'homme.eft un cahos d'om- 
bres & de lumières , qui ne 
peut être feparé, dit M.Pope^ 
,que parle r Dieuqui efi en nous $ 
c'eft aufli I'expreflion d'Ovi* 
de, efi Deys in nabis* M. Pope 
raportant tout, fuivant les 
principes de la première Epi- 
tre , à la totalké de l'univers, 
Se à l'Etre fuprême, nagifiant 
que pour une feule grande 
fin , à lanature& à Dieu, re- 
garde nos paillons & nos vi. 
ces , ainfi qu'il eft xléja dit, 
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du Traducteur. xv 
(Comme des inftrumens de la 
Providence, des moyens du 
feien général ; la Sageflè di- 
<vine a diftribuéaux differens 
ordres d'heureufesfbibleflès 
d'où refultent leur dépen- 
dance, leur union, leur for- 
ce. Des paflïons fortables ac- 
compagnent chaque état, & 
fit que la eonnoiflânce peut 
renverfer , ces partions le rc r 
lèvent. De-là cette confel 
quence,c|ue quoique l'homme 
/bit toute folie , Dieu efi toute 
/agefe. 

La troifiéme Epître traite 
,<ie la nature & de l'état de 
l'homme confîderé. par >ap- 
?°V à k focieté , & toute 



xvj Préface 
cette Epître tend à prouver 
que le véritable amour pro- 
pre & l'amour focial ne font 
qu'un. Tout le monde eft un 
fift éme de fociete'. Rien n e- 
xifte à part , rien n'eft fait ni 
entièrement pour lui-même, 
ni entièrement pour les au- 
tres. L'homme , ce maître de 
tout , nourrit le cochon , en- 
graifle l'oifon : & ces ani- 
maux relativement à leur de- 
gré de connoiflance , font au 
moins autant fonde's à croire 
l'homme fait pour eux , que 
l'homme l'eft à croire la 
création faite pour lui. S'ils 
contribuent au bonheur de 
l'homme*, l'homme ne con- 
tribue 



) 



duTradutieur. xvij 
tribue pas moins au leur. Il 
y a pour rous un bonheur 
mutuel. Chacun a un degré 
de connoiffance qui lui eft 
propre , & qui eft propor- 
tionnel à fon e'cat. Si l'hom- 
me eft pourvu de la raifon , 
la bête eft pourvue de l'inf- 
tindi ; l'un & l'autre produi- 
fent également le bonheur 
de chaque individu : ils pro- 
duifentles mêmes effets par 
raport à la focieté. Ils mar- 
chent par des routes diffé- 
rentes vers le même but. 
Ceft même Vinftindt qui 
forme entre les hommes les 
premiers liens, la raifon les 
relTerre ; ainfi la raifon eft 

b 



xviij Préface 
guidée par l'inflind j ainfî lan 
paflion & la vertu marchent 
par tout. Ce n eft pas que 
1 état de la nature innocente 
fût un état d'aveuglement r , 
c etoit au contraire le règne 
de Dieu i Se fi depuis l'hom- 
me eft parvenu aux arts , ce* 
n'eft qu'en fuivant la nature^ 
&qu en copiant imftinét. il; 
a trouvé parmi les bêtes des 
modèles de focietés & de 
, gouvernemens. L'amour les; 
craintes & les befoins^feu 
*ent les motifs c^ui engagè- 
rent les hommes a les établir. 
Le premier des gouverne* 
mens fut celui des Patriar- 
ches qui étoient les Rois, les* 



du TraduSfeur. 
Prêtres & les Pères de leur 
ëtac : leur fin aprit à leurs 
fujets à remonter à un pre- 
mier Pere , à un premier 
Etre -, ils l'aimèrent > ils sai- 
moient cntr eux : tout alors 
netoit qu amour. Ccft la 
crainte qui a établi la tyran- 
nie j la force aidée par la fu- 
perftition, produifit la crain- 
te j les hommes devenus ty- 
rans & vicieux , crurent dans 
des dieux tyrans & vicieux. 
L'amour propre aveugle fut 
lè principe de ces maux , & 
le même amour propre éclai- 
ré les rectifia, & aprit qu un 
gouvernement fondé lur la 
violence ne peut fubdfter 

bij 



du Traducteur. xxj 
bonheur égal, & la vertu 
feule peut conftituer un bon- 
heur de cette nature. Il ne 
confifte point dans la pof- 
feffion des biens de la forru- 
ne , qui pour Tordre , la paix 
& le bien-être de la fociete y 
doivent être inégalement: 
diftribués. La Providence 
toutefois balance cette ine'- 
galité par la crainte & lef- 
pérance. Ge qui peut produis 
re les véritables plaifirs, Se 
les véritables joies , c'eft la 
fonte y c'eft la paix , & le ne- 
ceflaire.La fante'fe maintient 
par la tempérance -, & quant 
à. la paix , il n'y a que l'hom- 
me vertueux qui puiflè. en 



tfxij Préface 
jouir : fans vertu point de 
bonheur véritable.Les maux 
que peut effuyer l'homme 
vertueux , font des maux ôc 
des accidens que le hazard 
donne à tous , & que Terreur 
feule peut accufer d'être des 
effets particuliers de la ver- 
tu. Ces maux font dans lor^ 
dre du grand fîftême , & ce 
n'eft que la folie qui puifïè 
defirer que Dieu altère cet 
ordre général en faveur d'un 
particulier". Si l'homme ver- 
tueux meurt de faim, c'eft 
que le pain n'eft pas la ré- 
compenfe de la vertu. Le 
fcélerat peut l'acquérir, ô& 
le mérite lorfqu'il laboure 
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du Traducteur. xxii> 
là terre > oi> qu'il affronte les - 
mers : ceft le prix du tra- 
vail. Ce que rien fur la terre 
ne peut donner ni dérruire, 
le calme de lame & la joie: 
intérieure du coeur jCeft-là 
le prix de la.vertu , & ceft ce 
qui fait l'homme heureux. 
Les richeffès , les dignités y . 
la naiffance v les grandeurs r 
la renommée y même les ta- 
lens fupérieurs ne confti- 
tuent point le bonheur. Les 
hommes font malheureux 
avec la pofleffion dç tous ces 
biens. Il ny a que la vertu 
feule qui puiffe extraire dix 
bien de tous les objets, & 
ea acquérir de tous les en* 



xxiv Préface 
droits; elle feule peut faire 
goûter le bien fans le me* 
lange du mal j & cette vertir 
confifte dans l'amour de 
Dieu, & celui du prochain.. 
G'eft là l'unique but de lame 
humaine, le principe & la 
fin de la foi & de la morale* 
C'eft ce qui peut conftituer 
un genre de bonheur qui lie 
le nôtre à celui des autres y 
qui foit conforme & relatif 
à l'union de toutes les par« 
ties qui forment le grand 
tout -, & comme c'eft le feul 
qui puiue être de cette na~ 
ture, & qui fane dépendre 
tout bonheur particulier du 
bonheur général , il s'enfuit 

que 
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du TraduBeur. xxv 
<] ue U vertu feule fait kLbas 
notre bonheur. 

Il y a dans cet extrait* 
quoique long par raport 
aux bornes d'une Préface 
ordinaire, bien des liaifons 
de raifonnement qui font 
omifes , &c refervées à l'at- 
tention du Lecteur. Il eut été 
a louhaiter qu'on eut fait 
cette Traduction en vers. 
Les Principes, les Maximes, 
les Préceptes frapperoicnt 
davantage, fe retiendroient 
plus facilement i mais la ri- 
chefTe de la langue , & la fié- 
xibilité des régies de la Poë- 
fic Angloife, rendent en cet- 
te Langue la vérification 

c 



xxvj Préface 
beaucoup plus facile qu'elle 
n'eft en François. D'ailleurs, 
il n'y a peut-être en Angle- 
terre que M, Pope, à qui 
raflu]ettiflement de la me- 
fure &de la rime, loin de r 
tre un obftacle à la brièveté 
Jk à la prëciiion , puifTe au 
contraire être un moyen de 
facilite'. Par cette raifon , 
quelqu 'extraordinaire qu'el- 
le paroifle, & par celle qui 
ia pre'cede, M. Pope a pré- 
fère' la Poèfie à la Profe. Sa 
précifion eft l'effet d'un art 
îuperieur : elle donne beau- 
coup de force & de grâce à 
des inuru&ions qu'il e'toit 
guf rerncaj difficile <Je 
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du Tradufteur. xxvij 
ihrire fans être fec ou deve- 
nir ennuyeux. Ces raifons 
doivent faire connoîçre que 
l'ouvrage étoit treYdifficiîe 
à traduire • la plupart des 
Ançlois ne balancent point 
a le croire intraduifibîe ; 6c 
je penfe qu en effet toutes 
les Traductions que Ton en 
pourroit faire, ne fçauroient 
être qu'inférieures à lorigi- 
nal. Si Ion trouve donc dans 
le Aile de cette Traduction 
quelque dureté', quelque 
mot hazarde' , que ces rai- 
fons en foient fexeufe. Dail- 
leurs on a crû devoir facri- 
fïer la dçliçateflè à Texa<5ti- 
cude ôc à l'énergie. Le Tra- 

cij 



xxvaj Préface 
du&eur n'a eu d'autre objet 
que de faire çonnoître au- 
tant qu'il a pu, l'Ouvrage 
tel qu'il eft, & ces fortes de 
Traductions ont leur utilité 
particulière y en ce quelles 
ne de'guifeiu point le goût 
& le eara&ere des Ouvrages 
d une Nation. AufTi, cet Ou- 
vrage demande que le Leer 
peur fe trapfpprte quelque-»- 
fois d'efprit en Angleterre 
pour certaines ide'es , expreC 
Jîons &ç çomparâifons ou 
trop fortes , ou de ehofes 
trop communes. On auroit 
tprt 4cn taire une obje&ion 
xrontrç l'Ouvrage j chaque 
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du TraduBeuï. xzitf 
Lecteur judicieux ne perd 
jamais cette obfervation de 
vûë. On ne peut éviter cet 
e'cueil , ficela en elt un, que 
par une Traduction libre en 
vers, 6c perfonne ne feroic 
plus en état d'y réuflir que 
l'exact & l'ingénieux Poète 
Traducteur de l'Eflài de M. 
Pope fur le Criticifme. Deux 
Traductions d'un goût dif- 
férent auroient leur utilité. 
L'Auteur de celle-ci s'eft 
borné à une entreprife pro- 
portionnée à fès^rorces , ôc 
au peu de loifir que lui ont 
laiûe fes occupations. 

Je finis par un avis utile 
à certaine tfpece de Lec- 

• • • 
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xxx Préface du Traduft. 
teurs. 11 ne faut pas prendre 
à la lettre , ni interpréter ri- 
goureufement des fîdions, 
des faillies , des efforts poé- 
tiques.'La Poëfie n'eft pas le 
langage exaft de la vérité. 
Les Leâeurs un peu inftruits 
ne s'y méprendront pas , ils 
liront Pope comme ils lifent 
Homère & Virgile. Un Poète 
Angiois n'cft pas un Théo- 
logien correcl: & compaûe. 
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ESSAI 

SUR 

V H O M M Ë- 

■ 

EPITRE PREMIERE, 
De la nature & de l'état de 
l'Homme par raport 
à l* Univers.' . 

| ËVEILLON S - NOUS , 

[ Milord : biffons les pe- 
des objets à la ba(Te 
ambition Si à l'orgueil 
des Rois. Puifque la vie ne s'é- 
tend & ne fe termine guéres qu'à 
regarder ce qui nous environne, 
& à mourir , parcourons donc 

c iiij 
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au moins cette fcene de l'Hom- 
me : Prodigieux labirinthe , mais 
qui a pourtant fa régularité - r 
campagne où la fleur croît con- 
fondue avec le chardon $ jar- 
din qui tente par des fruits dé- 
fendus. Allons enfetnble , par- 
courons ce vafte champ > & foie 
couvert ou découvert r voions 
ce qu'il nous offre. Pénétrons 
les routes les plus cachées $ trant 
portons-nous fur les endroits les 

1>lus élevés ^ & découvrons éga- 
ement ce qui rampe dans ra- 
veuglement 3 & ce qui fe perd 
dans l'élévation. Examinons les 
promenades de la nature: frap- 
pons la folie dans fa courfe , Se 
faififTons les mœurs dans leur 
naifTance. Rions lorfqu'on le 
doit y montrons de la candeur 
lorfqu'on le peut ^ mais juftu 
fions aux hommes les voies de 
Dieu. 



3m 



H 



«x II' 

\ ' ' 

sur l'Homme. J 
Que pouvons nous dire de Kous ■* 

D* j 1,1 , - pouvons ju- 

îeu ou de 1 homme , qu en rai. ger dénions 

ionnanc en confequence de ce tivemem * 

que nous connoiffbns ? Et que J^^E 

connoiilons- nous de l'homme/ r*ntuici*- 

r i r \ • • i ïiongenciaie 

ieulement la demeure ici-bas: des îîftcmes 
celt d ou partent , ceft a quoi f €Sl 
ie raportent tous nos raifonne- 
mens. Quoique Dieu fe manu 
fefte par des mondes innombra- 
bles , c'eft à nous de le recher- 
cher dans celui où il nous a pla- 
cés. Celui qui pourroit percer 
au travers de la vafte immenii- 
té ; voir des mondes entafTés fus 
d'autres mondes former la tota- 
lité de l'univers, obferver lera- 
port des régies fiftématiques d'u- 
ne partie aux régies fiftématiques 
d'une autre , reconnoître d'au- 
tres planètes , d'autres foleils - y 
quels font les ditlérens êtres qui 
habitent chaque étoile : celui- 
là pourroit dire pourquoi Dieu 
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nous a formés tels que nous 
fommes. Notre ame tranfcen- 
dante a-t-elle pénétré les réf. 
forts de cet univers , les fup- 
ports mutuels & les liens de (es 
différentes parties , leurs conne- 
xions , leurs dépendances & leurs 
gradations ) Petites parties de 
ce tout , pouvons-nous le com- 
prendre? 

Cette grandie chaîne qui at- 
tire & réunie toutes les parties , 
& qui par cette harmonie confer- 
ve le toui^eft-elle entre les mains 
de DieiijOu entre celles deThonV 
me ? 

Homme préfomptueux , pré- 
tens-tu découvrir la railbn d'oir " 
vient que tu as été formé fi fai- 
ble , fi petit , fi aveugle i Pre- 
mièrement , fi tu le peux , trouve 
la raifon d'où vient que tu n'as 
pas été formé plus foible , plus* 
petit y & encore moins éclairé* 



Sun l'Homme, 5 
Fils de la terre , demande-lui 
pourquoi les chênes font plus 
hauts & plus forts que les ron- 
ces 3 aufquelles ils donnent de 
l'ombrage: ou demande aux plei- 
nes azurées pourquoi les fatelli- 
tes de Jupiter font moindres que 
Jupiter? 

Si on convient que de tous les 
fiftcmes poffibles , la fagefle in- 
finie doit préférer le meilleur , 
où tout doit être rempli, parce 
qu'autrement il n'y auroit point 
de cohérence , & où tout ce qui 
eft, eft dans le degré où il doit 
être ; il eft donc éviden#jue dans- 
les divers dégrés de la vie & des 
fens v il doit y avoir quelque 
part uh être tel que l'homme. 
Et toute la queftion ( que l'on 

1 difpute tant que Ton voudra ) fe 
réduit à ce point - y fi Dieu a fait" 

! injuftice à l'homme en le plaçant: 
dans le dégré où il eft i 
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Cette même chofe que noirs 
appelions injuftice par raport à 
l'homme , étant confîderée com- 
me relative au tout , non feule- 
ment peut , mais encore doit 
être Jufte. Dans les ouvrages 
humains , pourfuivis avec un 
travail pénible 3 mille mouve- 
jfnensproduifentàpeine une feu- 
le fin. Dan fie s ouvrages de Dieu* 
tm (impie mouvement non feule- 
ment produit fa fin y mais en- 
core féconde unie autre opéra- 
tion. Ainfi l'homme qui paroîc 
ici le principal Etre , ne jouë 
peut-cafe que le rôle de fécond 
par raport à une fphére incon- 
nue , eft le mobile de quelque 
rouë 3 le moïen de quelque fin : 
car nous ne voyons qu'une par- 
tie , & non le tout. 

Quand un fier courfier connoî- 
Éra pourquoi l'homme le mo- 
dère dans fa couxfe orgiieilleufe, 
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ou le poulie au travers des plai- * 
nés : quand le bœuf ftupide fcau- - 
ra pourquoi il fillonne la terre, 
ou pourquoi metamorphofé en 
Dieu Egyptien 3 il eft couronné 
de guirlandes : alors la fotte pré- 
emption de l'homme pourra 
comprendre i'ufage & la fin de 
fon Etre, defes pallions & de fes 
allions : pourquoi il agit & il fouf- 
fre , il eft retenu &: il eft excité : 
pourquoi dans ce moment , il 
eft un efclave ^ dans un autre mo- 
ment , une divinité» 

Ne difons donc point que ^feomm* 
l'homme eft imparfait 3 que le un^t^ïm- 
Ciel a tort : diion-s plutôt que EftS* 
l'homme eft aufli parfait qu'il fomVwné à 

, - i,a r ^ r n Uplace&au 

doit 1 être: Ion être eit propor- rangqu'Uoc- 

r \ t t a i* »îl cu P e dans U 

nonne a Ion état & au lieu qu il «cation,* à 
occupe- fon tcms n'eft qu'un mo- ^S^dSj 
ment s un point eft Ion efpace. j£J^\. * r 
Le Cie! cache à toutes les créa- c ! cft . c » . 

• t. i • ri' > parue iurli- 

cures le livre du deltin, excepte ppcmt|f| 
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ivéïfcmens la page neceiraire , celle de leur 
iardcfat *" état prefent h il cache aux bê- 
d f un£S? **s ce que l'homme connoic , 
îicur avenk, aux hommes ce que connoilîènt 

cil t6nde . r * 

.■tout ron bon. les elpritsi autrement qui pour- 
hcurpr^uit. {ci bas fupporter Ton exif- 

tcnce ?Ta volupté condamne au- 
jourd'hui l'Agneau à la mort: 
s'il avoir ta raifon, bondiroit il 
de fe joucroit-il (ur Ja piaine ? 
Content jufqu'au dernier mo- 
ment , il broute le pâturage fleu- 
ri, & lèche la main qui s'élève 
pour l'égorger. O ignorance de 
l'avenir , qui nous e(t charitable- 
ment donnée , afin que chacun 
puifle remplir le cercle que lui 
a marqué le Ciel qui voit d'un 
œil égal f étant le Dieu de tous , 
un héros périr , &l un, paflereau 
tomber \ les atomes fe confon- 
dre , ou les Cicux fe boulever- 
ler, une bulle d'eau, ou un mon- 
de s'éclater. 



□ DyCoo 



sur l'Homme, y 
Homme,fois donc humble dans 
tes efpérances, Se ne prends d'ef- 
forts qu'avec crainte. Attens ce 
grand Maître, la mort: & ado- 
re Dieu. Il ne te fait point con- 
noître quel fera ton bonheur à 
venir, mais il redonne l'efpéran- 
ce pour être ton bonheur pré- 
fent. Une cfpcrance éternelle 
fleurit dans le coeur de l'homme : 
il n'eft jamais heureux.il doit 
toujours l'être. L'ameinquiete &c 
renfermée en elle-même, fe re- 
pofe & fe promené dans h vie à 
yenir. 

Voyez ce padv^e Indien donç 
i'ame non inftruite voV fon Dieu 
dans les nuées , ou Tenteii^ dans 
Je vent. Une feience orgueîlle^ 
n'aprit point à fon ame à s'élever 
auiîi haut que l'orbe duSoleil , 
& que la voye lactée. Et* cepen- 
dant la fimple nature lui donna 
J'çfpérance 4'\xn Ciel plus basaiv 
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delà d'une montagne dont le 
fommet eft enveloppé dans les 
nuages , d'un monde moins dan- 
gereux dans l'épaifïeur des fo- 
rêts ; de quelqu'îfle plus heureu- 
fe, fituée au milieu d'une plaine 
liquide , ou ce pauvre efclave re- 
trouve encore uue fois fon païs 
natal ; nul démon qui l'y tour- 
mente, & point de Chrétiens ah 
-D^ifter , térés de l'or. Dexifter * fatisfait 
ïuZ d ',Zl?' fes d éfirs naturels ; il ne fouh*fte 
cnndmUp point les aîles des Ange* * ni le 
feu des Séraphins $ n*tis il croie 
que fon chien fïcUte admis dans 
le même Qxt^vA tiendra com- 
Cfl^di pagnie. donc , qui es plus 



c« u; ! 0 ^ a quî k flces dc ta raifon ton opinion 
prétend* contre la Providence , appelle 

une ^circCr s r n . 7 ,,11 

cudef- imperfection ce que tu t imaeu 

lus de la Dor- i •* . D 



jeedeî'hom^ nés rel: Dis, ici Dieu donne trop, 
là jl donne tro P peu : Détruis 
$£î 4 * ft t° uc esles créatures pourtongoûr 
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& ton piaifir j & crie cependant , 
fi l'homme eft malheureux , Ci 
l'homme feul n'occupe pas tous 
les foins d'en haut , s'il n'eft pas 
le feul erre parfait & immortel 
dans le Ciel 3 Dieu eft injufte : ar- 
rache de fes mains la balance Se 
le feeptre $ juge la juftice même, 
& fois le Dieu de Diew. 

Cher Milord&ami, notre er- ton**** de ' 

1, » r l'homme qui 

reur vient d une raiion orgueil- femaen ia 
leufe. Nous fortons de notre DiVu.&qui 
iphére , &c nous nous élançons ïJ5JÎJ5Sî£ 
vers les Cieux. L'orgueil vife <*™M' 

, 0 , , n convenance, 

toujours aux demeures celelies : deiaperfee- 

ki 1 • a A tien ou de 

s hommes voudroient être An- nmperfec- 

ges , & les Anges Dieux. Si les Siti: 
Anees qui ont afpiré à êtreDieux j>jufficede 
lont tombes , res hommes qui 
afpirent à être Anges , font ré- 
belles j &c qui veut renverfer les , 
loix &c l'ordre , pèche contre la 
caufe éternelle. 

Que l'on demande pour quel- dc^Sr 

, d 
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ïc b u cré^ * e ^ n brillent les corçs céleftes ? 
ti0f \i & . dc Pourquoi la terre exifte? L'or- 

vouéoïc dans * , n 

icmondc gueil repond : « c'eft pour moi. 

moral une r» • i i-r « i 

perfe^ioa »i Pour moi , la nature libérale >. 
roinuansie » éveille fes puiflances produc- 

*S£jSi n c f îces > faîc g ermer l'herbe, & 
&c peut être » épanouir les fleurs. Pour moi 

oanslescho- i • /• n i 

Usaczts* m le raifin renouvelle toutes les 
» années fon jus de ne&ar y & 
53 la rofe fes fraîcheurs odorifé- 
rantes. Pour moi la mine en- 
"fante mille tréfors* Pour moi : 
wlafanté découle de mille four- 
m ces : les mers roulent leurs on- 
>»des pour metranfporter : lefb- 
» leil fe lève pour m'éclairer j la 
» terre eft mon marcliepié v 6c 
» Ciel elt mon dais. 

Mais la nature ne s'écarte-t-elle 
point de fa bonté & de fa fin f , 
* lorfqu'un foleii brûlant darde 
des rayons mortels y lôrfque des» 
tremblemens de terre engloutit 
lent des villes , & que des mon- 



s 
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sur l'Homme 13 
dations fubmergent des peuples 

entiers ? 

Non , répondra l'orgueil ^ u la 
>j première caufe toute-puillante 
m n'agit point par des loix pai ti- 
" culieres , mais par des loix gé- 
« nérales. Les exceptions font ra- 
»res. Il y a eu quelques altéra- 
« tionsdepuis le commencement, 
n mais qu'y a-t-il de créé qui ioic 
ri parfait ? 

Pourquoi donc l'homme le fe- 
roit-il ? Si la félicité humaine efl: 
fa grande fin , & que la nature 
s'en écarte 3 pourquoi l'homme 
ne s'en écarteroit il pas auffi > 
Cette fin n'exige pas moins un 
cours conftamment alternatif de 
pluies •& de beau tems , qu'une 
révolution continuelle de défirs 
dans l'homme : elle exige aufîl 
peu des printems éternels & des 
cieux fans nuages , que des hom- 
mes toujours lages , calmes 6c 

dij 



tempérés : fi des pertes ou de*; 
tremblemens de terre ne renver- 
sent pas l'ordre prefcrit par le 
Ciel, pourquoi l'exiftence d'un, 
Borgia ou d'un Catilina le ren- 
verleroit-elle l Ceft de l'orgueil 
que jailliflent nos raifbnnemens u 
jugeons des chofes morales , ainfL 
que des chofes naturelles^ Pour- 
quoi blâmer le Ciel dans celles-* 
là , & le difculper dans celles-ci 
Dans les unes & dans les autres 
pour bien raifonner r il faut fe. 

foûmettre. \. r , y ^ ^ fe] 

Peut-être nous paroîtroft-it. 
mieux que dans le monde phyfi^ 
que tout fut harmonie , dans le 
monde moral tout fut vertu > 
que jamais l'air ou l'océan ne j 
reflentît le fouffle des vents , &: 
que jamais l'ame ne fût agitée 
par aucune paffion ? Mais tout 
îubfift: pxr un combat élémen- 
taire, Se lesjgjta les clé-. 
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sur l'Homme, tf 
mens de la vie. L'ordre général 
depuis le commencement a été 
obfervé , & dans k nature r Se 
dans l'homme. 

^ . . .»• r Injufticc déf> 

Que voudroit-il cet homme ? piahnesdc 
rantôc il s'élève , &: moindre contTcT.W 
qu'un Ange il voudroit être d a- jJJJJJj^ 



vantage: tantôt baillant les yeux f£ ne l*g c 
il par oîc chagrin de n'avoir point tions P dcsAn- 

1 r J o 1 r ges , & d* 

la force du taureau , Se la fou. p auU e us 



rure de l'ours : s'il dit que toutes 
les créatures fcvnc faites pour fon bét «« 
ufage y de quel ufage lui lèroient- 
elles y s'il en avok toutes les pro- 
priétés Y 

La JîâCWS libérale fans profit 
jfîon , leur a afligné des organes r 
des facultés propres y elle les a 
..^dédommagées de chaque befoin 
apparent, les unes par des dégrés 
de vîteffe , les autres par des dé- 
gr és de force * 3 tout dans' une' 

* C'eft un axiome dans Tanatomie des créa- 
ture* , que leur force ou kui vîteûe eft plu* 
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proportion exa&e avec leur étac 
Il n'y a rien à ajouter j.rien à di- 
minuer. Chaque bête , chaque 
irife&e eft heureux dans fon état. 
Le Ciel feroit il dônc cruel pour 
l'homme , & pour l'homme feul ? 
Celui-là fêul qu'on appelle raU 
fonnable , ne fera-t-îl farisfait de 
rien , à moins qu'il n'ait tout » 
don de ( Le bonheur' de l'homme ( que 
l'orgUeil ne le crut-il ainfi , ) n'eft 
pas de penfer ou d'agir au-delà 
SbES de l'homme même 5 d'avoir de* 
î"i dcû &c s d« P u î#ances de corps & d'efprit au- 
facultés fçn- delà de ce qui convient a fana. 

fitives plus . 7* ' X\ 

délicates, ic ture & a Ion état. Pourquoi 
mtférabJc, 1 homme n a.til point un œil mu 
crofeopique ? en voici une raifon 
claire : l'homme n'eft pas une 
mouche. Et quel en feroit l'ufage 
fi l'homme pouvoit eonfidérer 
un ciron, &que fa vue ne pût s'é- 
t'rande ou moindre dans une proporci on relative 
ï une à l'autre. 



la 

.dommage 
l'homme de 
toutes les 
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tendre jufqu'aux Gieux?Quel fe- 
roitTufage d'un toucher plus dé- 
licat, fi ; fenfibles & tremblotant 
de tout , les douleurs & les ago- 
nies s'introduifoient par chaque 
pore ? D'un odorat plus rafiné 5 
fi- les parties volatiles d'une rofe 
parleurs vibrations dans le cer- 
veau, nous faifoient mourir de 
peines aroniatiquespD'une oreil- 
le plus fine ? La nature tonneroic 
toujours , & nous étotirdiroit par 
la mufique defes fphéres rouîarr. 
tes. O combien nous regrette- 
rions alors que le Ciel nous eût 
privé du doux bruit des zéphirs 
& du murmure des ruiflTeaux * Qui 
peut ne pas reconnoîtrela bonté 
& lafàgefle de la Providence, 
également & dans ce qu'elle don- 
ne , & dans ce qu'elle refufe ? 
Autant que les divers & nom- iwjutii- 

breux dégrès de la créât ion 5*é- il y a un or^ 

tendent , autantje diverfifient iU& 0 ™ 
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générale, les dégrés des facultés fenfirives 1 
une iubordi- &: intelle&uelles; Quelle grada- 
créaturct 6 a c î° n depuis ces millions d'idfeAe? 
dé éa îoutcs^ q^i peupjent les champs, jufqu'à 
rhomme. la race impériale de l'homme ?• 

Gradation ^ , K. r . i»rrr 

defens,dîn- Que de modifications différentes 
P cnfei d , e de dans la vûë entre ces deuxextrê- 

dc^ïon, * mes i lc voilc à? la taupe , & le 
raïon du linx Dans l'odorat , 
entre la cruelle lionne* &t le 
chien fi habile à la pifte i Dans 
Touie^depuis ce qui vit dans l'on- 
de 3 jufqu- à tbut ce qui gazouille 
dans les feuillage* du Printems r 
Que le toucher de i-araignée eft 
exquis ! Senfible à- la plus légère 
impreffion qui affe&e le moindre 
fil de fa coile , elle par-oît vivre 
dans l'ouvragequ'elle a tîlTu. Que 

* Lorfquc les lions des défères d'Afrique vont 
à l'entrée de la nuit chercher leur proye , ils 
font d'abord un grand rugiifement , qui fait fuir 
Its autres bêtes : enfuite attentifs au bruit qu'el- 
les font dans leur fuite > ils les ponrfuivent , non 
par l'odorat, ruais par l'ouic*- 

la 
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la délicate abeille. a le fentîment 
fubtil & sûr , pour extraire d'une 
herbe vénimeufe une rofée bien- 
faifante \ Quelle différence d'inf- 
tind entre celui d'une truie qui 
Te vautre , & entre le tien élé- 
phant y être prefque raifonnablei 
Que la barrière eft mince entre 
Tinftind & la raifon $ féparés 
pour toujours, & toujours très- 
proches « Quelle alliance entre la 
réflexion & le fouvenir \ Que pea 
de chofe divife le fentîment de la 
penfée < Toutes ces facultés 
moyennes tâchent de s'unir fans 

Îiouvoir jamais paffer la ligne qui 
es féparé.Sans cette julle grada- 
tion entre les différentes créatu- 
res, les unes pourroient-elles être 
foûmifes aux autres , & toutes à 
toi? Toutes leurs puiflances font 
vaincues par toi feulement : ta 
, raifon n'eft-elle pas feule toutes 
ces puiflances eniemble ? 



s 
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.<!€€ ordre & Regarde au travers de l'aîr 9 
dina C t io^ b °dc fur la terre, fur la jner , la ma- 

à v^cut" tie f e P rêtc à * dore > s'agiter, 
^etendreen- çréver & produire. Quelle prO- 
core beau- _ » il i * 

coup plus grelhon d ^tres s eleve en- haut , 
dci&îqJw s'étend fur la furface, fe cachp 
fo!L ousdc ^ans la profondeur ! Quelle 

mou?. r . i ^ ; r 

chaîne, qui commence depuis 
j Pieu ■ natures éthérées & ter- 
*1 j.eftres , Ange , homme, bête, 
j joilèau , poifîon , inf eçle • O creiv 
i due que VjXÏl ne peut voir , qug 
l'optique ne peut atteindre , de- 
puis l'infini jufqu'à-toi, depuis toi 
jufqu'au néant i Si nous pouvions 
empiéter fur les puiiTances fup.é- 
rieures ^ les inférieures le pour- 
voient fur nous. Autrement il y 
auroitun vuide dans la création, 
011 un dégré étant pré , joutes 
les proportions font renverfées $ 
; où un chaînon étant rompu, 
Coûte la grande chaîne eft dé* 
: fruité > & Teft également ; que ç? 
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chaînon foit le dixième ou le 
dixmilliéme. 
Si chaque monde femeut, dans 

tJne partie 

un ordre graduel qui n'eft pas txtolâl 
moins de fon eflence que de celle u 
de l'univers, ce tout merveilleux? annexion 

, ^ . * r r . de la totalité 

la moindre conrulion dans un des choies. 

r i a r 1 La folie & la 

ieul , entraîne non feulement vamtc <i*u« 
la ruine de ce monde particulier , tcldd,r « 
mais encore celle du grand tout. 
La terre perdant fon équilibre 5 
s'écarteroit de Ton orbite : les 
planètes. & le foleil courcroîent 
îans règle au travers des Cieux, 
les Anges préfidans à chaque 
fphére en feroient précipites 3 un 
être s'abîmeroit fur un autre 
£tre 3 uti monde fur un autre mon- 
de , route la fondation des Cieux 
s'cbranleroit julques dans fon 
cfcntre, la nature frémiroiç juf- v 
ques au Trône de Dieu x tout cet 
ordre admirable feroit rompu. 
Vo\\x qui î pour toi , ver mepri- 

ë i j 
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Table. O folie i orgueil i im- 

pieté ? 

Que Ci le pic deftiné à fouler 
la pouffiere., ou la main deftinée 
au travail, afpiroit d'être la tête ; 
fi la tête , i'œil , ou l'oreille fe 
fâchoient de n'être que les purs 
inftrumens de l'efprit qui les gou- 
verne : quelle abfurdité ? Et ce 
n'en eft pas une moindre > fi dans 
cette febxkjue générale 3 une 
partie prétend être une autre 
partie 3 & le révolter contre la 
tâche ou la peine que le grand 
Efprit ordonnateur de tout , a 
marqué. 

Tout ce qui eft > n'eft que par- 
tie d'un tout furprenant dont la 
nature eft le corps , & dontpjou. 
eft c omme l'ame : il fe diverfîfie 
dans chaque être, & cependant 
eft toujours le même. Il eft aufli 
grand dans Pœconomie de la 
terre , que dans cellç dç }a ma-* 
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chine éthérée. Il échauffe dans 
le foleil , rafraîchit dans le ze- •. 
phir, brille dans les étoiles , & 
fleurit fur les arbres. Il vit dans 
chaque vie , s'étend dans, toute 
étendue , fe répand fans fe par. 
tager , donne fans rien perdre , 
reipire dans notre ame , anime 
notre partie morcelle , égale- 
ment parfait dans la formation 
d'un cheveu que dans celle du 
cœur , dans l'homme vil qui fe 
plaint > & dans le Séraphin trans- 
porté qui n'eft qu-'amour 6c que 
louange : pour lui , rien de haut, 
de bas , de grand, de petit h il 
remplit, il limite, il enchaîne, 

il égale tout. p L4, 0 mm< 

p^flTe donc & ne taxe point doit donc , 

l^eue aOUC, «*- ' Ç untpariap. 

içet ordre d'imperfection. Notre port < 
bonheur dépend de ce que nous fSfilSSi 
blâmons. Connois ton être , ton fc-yg; 
i point. Le Ciel t'a donne un juf- 
• «e, un heureux degré daveu- dence. 

eii> 
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glement & de foiblefle. Soûmers^ 
toi, sûr d'être aufli heureux que 
tu peux l'être dans cette fphére, 
ou dans quelqu'autre fphére que 
ce foit , & sûr , foit dans l'heure 
de ta naiflance , foit dans celle 
de ta mort , de trouver ton fa-r 
lut entre les mains de qui dif- 
pofe de tout. Toute la nature 
eft un art, &un art qui t'eft in- 
connu j le hazard eft une direc- 
tion que tu ne fçaurois voir s la 
difcorde eft une harmonie quç 
tu ne comprends point h le mal 
particulier eft un bien général t 
& en dépit de l'orgueil , en dé- 
pit d'une raifon qui s'égare , cet- 
te vérité eft évidente, quetoiit 
ce qui eft > eft bien. 

■ 

lin de la f remien Bfitre^ 
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De la nature & de Fêtât de 
l'Homme par rapport a lui- 
même confideré comme ind vidu. 

APprends- donc à te con- 
noîcre toi- même,* & ne rhommc.sa 

f>réfume point de développer 
a divinité. L'étude propre de 
l'homme , eft l'homme. Placé ^fa « F a- 
dans une efgece d'îffhme, être C1K ' 
d'un état mixte y oBfcurémenc 
habile > groffiéremenc grand , 

e iiij 
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avec trop de connoifïance pour 
le doute fceptique , & trop de 
foibleire pour la fierté ftoïque j 
il eft: comme fufpendu entre 
deux y dans l'incertitude d'agir 
ou de ne rien faire , de fe croire 
, un Dieu ou une brute , de don- 
ner la préférence ou au corps 
ou à Tefprit. Il n'eft né que pour 
mourir? il ne raifonne prefque 
que pour s'égarer ^ 8c telle eft 
cette raifon, qu'elle s'égare éga- 
lement pourpenfer trop,& pour 
penfer trop peu : cahos de rai. 
fonnement & de paflîons ^ tout - m 
eft confus : continuellement 
abtlfe ou défabufé par lui-mê- 
me : créé en partie pour s'éle- 
ver y &: en partie pour tomber 5 
# maître de toutes chofes , & lui- 
même cependant la proie de . 
tomes : feul Juge de la vérité > 
& fe précipitant fans fin dans 
Terreur : la gloire , le jouet , 
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l'énigme du monde. Va , créa- 
ture furprenante, monte où les 
J^ences te portent 5 mefure la 
terre / péfe l'air , régfe les ma- 
rées , inftruits les plapettes du 
cours qu'elles doivent obferverr 
corrige le vieux tems , & guide 
le foleil. Elevé- toi avec Platon 
jufques à j'empirée, jufqu'auf 
premier bien, au premier par . 
Fait , au premier beau : ou en- 
trè dans les labirintlie? qu'ont 
fraye fes fucceffeurs , & pré* 
tends qu'en abandonnant le bon 
fens tu imites Dieu ; femblable 
à ces Prêtres de l'Orient qui par 
leurs agitations orbiculaires , 
tombent dans des vertiges , & 
croient par leurs tournoïemen? 
de tête imiter le foleil. Va , & 
apprends à la Sagefle éternelle 
comment elle doit gouverner. 
Enfuite rentre en toi-même 5 
qu'yretrouveras.tupimbecillité. 



% 
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raifon a ciflli y la paflion le dé r 
faic. • 

.Deux principes régnent dans i*u*pHm 
l'homme $ l'amour propre qui SE*?*?* 
excite , 5c la raifon qui retient. ™ u lt*î- 

Et n'appelions point l'un un fpn.L'unac 

1 • i> r 1 t ,aulrc e & a - 

bien, 1 autre un mal : chacun femeot ne- 

* produit fa fin 5 l'un meut , l'au- c w ; 
tre gouverne. Ce qui convient 
à leur coopération doit être ap- 
pelle bien , ce qui leur répugne 
S doit être appelle mal. 

L'amour propre fource du 
n 



mouvement fait agir l'ame 
raifon 3 en comparant & balan- 
çant y gouverne le tout. Sans- 
l'un de ces principes , Thonw 
me feroit dans l'ina&ion , & 
fans l'autre il feroit dans une 
a&ion fans fin..Il feroit ou com- 
me une plante v fixé fur fa tige, 
pour végéter , multiplier ôc 
pourrir 5 ou comme un météore 
enflammé traverfant le vuide; 
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• , fans aucune régie , détruifanf 
les autres , détruit enfin par lui- 
même. 

l amônr De ces deux principes d'im-f 
Jîusfort C qnc pulfion & de comparaifon , le 
pï^ v * premier doit avoir plus de for- 
ce j fon opération eft aftive $ il 
infpire , il excite , il prefle. Le 
fécond eft tranquille & fans 
action 5 il eft deftiné à avifer, 
délibérer , retenir La force de 
- l'amour propre eft plus puif- 
fante, à proportron de la pro- 
ximité de ion objet : le bien 
lui eft immédiat par le fenri. 
ment préfent. La raifon ne l'en- 
" * vifage que dans un certain tems, 
une certaine diftance ; elle le 
préfage dans l'avenir 3 le con- 
fidére dans les conféquences. 
Les tentations viennent en fou- 
le , en plus grand nombre que 
les argumens. Et ce qu'on peut 
dire de mieux , c'eft que la rai- 
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fon a plus de lumière , niais 
l'amour propre a plus de force. 
Pour le modérer, fervez vous 
de la raifon , écoutezr-la & la 
cultivez toujours. L'attention , 
l'habitude & l'expérience peu- 
vent beaucoup ^ chacune d'elles 
fortifie la raifon , reftreint l'a- 
mour propre. 

Quelesfubtils Scholaftiques t«w fi« 
plus attaches a diviier qu a reu- 
nir , apprennent à ces deux puif. 
lances amies , a fe battre ^ eux , 
qui du tranchant le plus témé- 
raire, féparent adroitement la 
grâce de la vertu > & le fens 
de la raifon ^ prétendus beaux 
efprits , qui comme des foux 
fe font la guerre fur un mot 
' . qu'aufli fouvent que générale- . 
ment ils n'entendent point, ou 
entendent de la même manière 
pour le fond. L'amour propre 
£c la railen tendent vers une 
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feule fin : la peine eft leur àver- ' 
fion 3 le plaifir eft leur defir 5 
mais l'un avide voudroit dévo- 
rer fon objet, l'autre voudroit 
extraire le miel fans biefter la 
fleur. Le plaifir , bien ou mal 
entendu, eft notre plus grand 
bien , ou notre plus grand mal 

^onsVkur Nous P ouvo ™ appeller les 
pallions 3 les modifications de 

rameur propre. Le bien réel 
ou apparent les met en mouve- 
. ment ; mais comme tout bien 
n'eft pas de nature à être parta- 
gé , & que la raifon veut qu'on 
travaille à fe pourvoie, il y a 
<ies pallions qui s quoique con- 
centrées en nous-mêmes , peu- 
vent , lorfque les moyens font 
honnêtes , être admifes au rôle 
àc la raifon , & mériter fesfoîns: 
d'autres pallions, qui afpirenta 
% \ partager les biens, vîfent au plus 
^ f fxobk bup y ennobli/Tant leur 
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«sur l'Homme. 33 
iefpéce , & prennent le nom de 
vertus. 

Que le Stoïquefier d'une in- 
fenfibiiité oifive fe vante d'une 
vertu inébranlable j fa fermeté, 
femblable à celle de la glace, eft 
,une fermeté de contra&ion, Se 
xjui fait retirer les efprits vers 
ie coeur. J^a force de l'efprif 
ne conflfte point dans le repos , 
jnais dans l'a&ion. Uhe tempête 
qui s'élève dans Tame peut en 
ravager une partie , mais par 
ion action même en maintien* 
la totalité. Nous naviguons dû 
verfemejitfur le vafte océan de 
la vie : la raifon en eft la bouf. 
foie, mais la paflion en eft le 
vent. Ce n'eft pas dans le calme 
feul que Ton trouve la divinité* 
Dieu marche fur les .flots, & 
rnonte fur les vents. 

Les paffions , ainfi que les 
^lémens, quoique nées ppur 
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combattre, cependant mêlées 
& adoucies s'uniflènt dans l'ou- 
vrage de Dieu. Moderez-les £c 
faites-en ufage ^ ce qui compofe 
l'homme peut- il détruire l'hom- 
me ? Il fuffit que la raifon mar- 
che dans la voie de la nature. 
AflujettifTez , tempérez les paf. 
fions : fuivez la nature , obéïllez 
à Dieu. 

L'amour, l'efpérance , la joïe, 
la bande riante des plaifirs ^ Se 
la haine, la crainte, le chagrin 
& le trifte cortège de la cou- 
leurres uns mêlés aux autres 
avec art, 8c renfermés dans 
leurs juftes bornes, dreffent & 
maintiennent la balance de ref- 
rit , compofent les lumières 8c 
es ombres dont le contratfe aC 
forti fait la force ôc le coloris 
de la vie. 

Nous avons toujours des plai- 
firs, ou entre nos mains , ou 

devant 
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devant nos yeux-- & quand nous 
n'en pofledons plus, nous en en- 
~ wfageons. Toute l'occupation ' - 

<dp corps & de refprit e(t de 
• feifir les préfens , & de pré- 
parer les futurs. Tous répan- 
deatileurs charmes 3 mais leur 
.effet n'eft pas égal. Nos diffé- 
'rens fens font frappés par des 
objg« différens. De là , diffé- 
'jrÊtjte? paflions. enflamment les 
..lianes de la machine , plus ou 
.moins , fuivant que ces paflîons 
-©ni: plus ou moins de force 5 & 
.de-;la „ la paflîon qui domine 
dans le cœur , femblable au fer- 
^eaç^lAaron, engloutit les au- 

.'; 'Gomme l'homme vraifem- Tafliondo* 
Mablement en recevant la vie, Sfwc^ 
reçoit le principe caché de la 
. îport , la maladie nâiflfantequi 
enfin doit l'emporter v croît & 
Je fortifie en même rems que 

£ 
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_ le corps acquiert des forces & 
qu'il, croît. De même la ma- 
ladie de l'efprit infufee y pour 
ainfi dire, £c mêlée avec notre 
conftitution, devient la paffion 

N qui le gouverne. Toute humeur 
vitale deftinée à la nourriture 
du tout, fe jette fur cette par- 
tie foible 3 tant du corps que de 
l'ame : à mefure que Fefprit 
s'ouvre & fe dévoile ^ tout ce 
qui échauffe le cœur & rem- 
plit la tête eft , par l'imagina- 
tion qui y employé fes arts 
dangereux, détourné fur la par- 
tie malade». . .:i 

Cefl la pâture quixloririe la 
naifTance à cette paffion $ c'eflr 
l'habitude qui la nourrit. L'ef- 
prit y la vivacité,- fes talens la 
rendent plus maligne. La rai- 
fbn même en éguife le tren- 
chant , en augmente la force ^ 
ainfi que les rayons bénins di*c 
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foleîl augmentent Pacidité du 
vinaigre. La paffion dominan- 
te, telle qu'elle foit, foûmet 
la raifon; Sujets malheureux 
d'une Reine légitime , en obéïf- 
fànt a cette foible Reine , c'eflr . 
à une de fes favorites que noufr 
obéïflons. Hëlas puifqu'ellene- 
nous donne pas des armes auflî- 
bien que des règles que peut- 
elle fajre de plus , que de nous 
faire connoître notre foibleiïe, 
quetîe nous apprendre à plain- 
dre notre nature , puifqu'elle ne 
peut la corriger ? accusatrice fé~- 
vére y mais impuiffante amie 
déjuge , devenue Avocate , elle - 
nous perfuade le choix que nous 
faifons, ou juftifie celui que nous * 
àvons fait. Cependant fiere de 
fes vi&oircs imaginaires , elle 
enchaîne de petites paffions 
pour en faire triompher une* 
plus puiflante. Ceft ainfî qu'un; 
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Médecin s'imagine avoir diffi- 
pe les humeurs y lorfque ces hu- 
meurs raffemblées produifenc la 

goûte. 

Oui 3 le chemin de la na- 
ture doit être préféré. En ce 
chemin la raifon n'eft point 
guide ; elle efcorte , elle eft 
pour rectifier, &non pour ren- 
verfer : elle doit traiter lapât 
lion dominante plus en amie, 
qu'en ennemie. Cette paffion 
eft une impulfîon forte qui du 
rige les hommes vers des fins 
différentes. Agités par leurs au- 
tres paffions , comme par des 
vents changeans v Les hommes 
font par la paffion dominante , 
conftamment jettés à une cer- 
taine côte. Qu'on foit épris d'a- 
mour pour lapuiffance ou pour 
la fdence., pour l'or ou pour 
la gloire , ou ( & c'eft la plus, 
foi te des payons/ pour le repos, 
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toute la vie on pôurfuic fon obi- 
jèt j même aux dépens de la vie. 
Le travail du Marchand, l'in- 
, différence du Philofophe, l'hu- 
milité du Moine , la fierté du 
Héros : tout également trouve 
la raifon de fon côté. 

L'Artifan éternel , tirant le 
bien du mal 3 ente fur cette paf~ 
lion nos meilleurs principes. 
C'efl: ainfi que le mercure de 
l'homme eft fixé. La vertu mê- 
lée à fa nature en devient plus 
forte : ce. qu'il y a de groflîer , 
confolide ce qui feroit trop ra- 
finé s unis d'intérêt, le çorps & 
l'efprit agiflent de concert. 

Comme un arbre ingrat au £"££afi' 
foin du Jardinier , enté fur un g£SÇft 
tronc fauvage, devient fécond, fortifier 
de même les plus folides vertus 
naiflent des paflions., la vigueur 
d'une nature fauvage fortifiant: 
ia racine. Quelle fource de verti* 
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& d'èfprit découle du chagrin ,\ 
de l'obftination , de la haine où 
de la crainte h L$ colère donne 
du zélé 6c de la force : l'avarice 
augmente la prudence : la pa- 
reflè entretient la Phiiofophie : 
l'envie 3 qui tirannife une ame 
balle , eft émulation dans les 
fçavans & dam les guerriers. Le 
plaifir rafiné & reflerré dans de 
certaines bornes , eft un amour 
délicat , & charme le fexe : & 
nous ne louons dans l'homme ni 
dans la femme aucune vertu qui 
ne puifTe venir de l'orgueil , ou. 
de la honte, 

wcknge «in C'eft ainfî que la nature ( que 
cette réfléxien humilie notre 
orgueil : ) nous donne des ver- 

illimités, tus voifines & apparentées des * 

leur diftinc- . - •/* n 

tion nean- vices. La railon eft comme le* 
^iîîc&Tvi- fort de la boule , qui détourne^ 
tST^3& du mal vers le bien; Si Nérorv> 
UttfQui l'eût voulu , il eût régné comme 
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sur l'Homme. 41 
Titus. L'impétuofité qu'on ab- 
horre dans Catilina / charme 
dans Décius, eft divine dans 
Curtius. La même ambition pro- 
duit ou la perte , ou le falut 5 elle 
fait-un vrai citoyen , & un traître ? 
également. 

Qui peut féparer ces lumiè- 
res & ces ombres réunis dans 
notre cahos ? Le Dieu qui eft en 
nous. 

Dans la nature , les extrê- 
mes produifent des fins égales 
dans l'homme, ils fe confondent 
pour quelque ufage merveilleux, 
quoique louvent fi mélangés , 
que la différence entre les bor- 
nes où la vertu finit, & où le 
vice commence, eft trop déli- 
cate pour être apperçûë : tantôr 
l'un empiète fur l'autre , ainfi 
que les ombres &c les lumières 
dans de certains tableaux d'un 
travail fini.- 
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Or quelle folie , de vouloir 
de là tirer cette conféquence , 
t qu'il n'y a ici -bas ni vices ni 
vertus? Parce que le blanc &£ 
le noir feront mélanges adou- 

* cis , fandus enferable de- mille 
manières différentes , n'y aura- 
t-il plus pour cela ni noir, ni 
blanc ? Confultez votre propre 
cœur , rien n'eft plus évident : 
c'eft pour les confondre qu'il 

• en coûte & de la peine >. 6c du 
temSr i . - 

laideur du Le vice eft un monftre fi- lai- 
deux , que pour le haïr , il fuf- 
fic de le voir. Cependant vu 
trop fouvent , il fe familiarife ' 
à nos yeux. D'abord flous le 
foufFrons , enfuite nous le plai-r 
gnons , enfin nous l'embraflbns. 
Mais perfonne ne convient où 
eft l'extrémité du vice. Demao- 
dëz , où eft le Nord ? à York , 
c'eft leTveed : en EcofTe ce font 

les 
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les Orcades * 3 ôc là c'eft le 
Groenland, la Zemble ou quel- 
qu'autre paiXPerfonne ne con- 
viendra d'être vicieux au plus 
haut degré : il penfe que Ton 
voifin l'excède encore. Ceux 
<jui font 3 pour ainfi dire , fous 
la zone du vice même, ou ne 
Tentent point fes fureurs, ou les 
défavouent. Ce qui fera frémir 
un heureux naturel 3 un vicieux 
endurci prétendra que c'eft un 

Tout homme eft vertueux 
& vicieux : peu vont dans les 
extrémités , mais tous le font 
à un certain dégré. Le fcélerat 
&c le fou font vertueux & fa^ 
ges par accès -, & quelquefois 
par accès L'homme de bien fait 

* La Province d'Yorc eft la plus Septen- 
trionale d'Angleterre. Le Tweed eft une ri- 
vière qui fépare l'Angleterre & l'Ecofîe* Les 
Orcades font des Ifles au Nord de TEcoilc 
dépendantes de ce Royaume. 

g 



ce <^u'il condamne. Nous ne 
fuivons pas en tout, mais par 
partie , le bien & le mal h car 
ïbit vice ou vertu , l'amour pro- 
pre les dirige. Chaque indi- 
vidu vife à les différentes vues ; 
mais le grand but de Dieu eft 
unique, & ce but c'eft la tota- 

Xcn $ s df ]ît ^ de C'eft lui qui 

i^vidcn- contrequarre chaque folie &c 
mo-cns du chaque caprice 3 qui détourne 
ÎTiTfa- les effets de chaque vice, qui a 

SâtaîS 1 donné 4'heurenies foibieflès à 
pujdiftercns tous les ordres, la honte aux 
^cnrc hu- Filles , & la fierté aux Dames ^ 
l { a crainte aux hommes d'état , 
& la témérité aux hommes de 
uerre $ la préfomption aux 
'rinces , & la crédulité aux peu- 
les. C'eft lui qui peut produire 
es effets de la vertu par une 
vanité dont l'objet n'eft ni Vin* 
terêt ni la récompenfe, mais 
Ja louange j & ç J pft Uii ^ui 
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fur ies befoins &les défauts de 
Tefpric, la joïe, la paix Se la 
gloire de l'homme. 

Les cieux en nous mettant ^«ir milité 
dans de .mutuelles dépend an- ckté&poûr 
ces, maîtres , ferviteurs, amis, SfflS 
nous ordonnent de nous aider ™ m 
réciproquement, enforte que wutâ s c * 
la foiblefle de chaque individu 
devient la force de tous. Le be- 
soin 4 les foibleiïès , les paflïons 
relFerrent plus étroitement les 
liens de Pinterêt commun, ou 
les rendenc plus chers. Nous 
leur devons la véritable amitié, 
l'amour fincere, la joie inté- 
rieure dont nous jouiiïbns dans 
cette vie 5 & c'eft d'eux aufïi que 
nous^ apprenons dans le déclin 
de l'âge a renoncer à l'amour & 
aux plaifirs. La raifon en par- 
tie, & en partie la décadence 
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,ctre calmes dans ce pafïage. 
Quelle que foie la paflïoji 
d'un homme 3 U feience, la 
renommée , ou les richefles , 
perfonne nje veut fe changer 
contre fon voifin. )Les fçavans 
s'eftiment heureux de recher,. 
cher la nature, l'ignorant eft 
heures de ce qu'il n'en fçaip 
pas davantage j le riche s'ap- 
plaudit 4e fon abondance h le 
pauvre fe contente du foin de 
la Providenc^ l'aveugle danfe, 
& le boiteux chante, L'ivrogne 
fe croit un Héros , & le luna- 
itiqup un Roy. Le Chimifte quJ 
pieurt de faim , eft fouyeraine- 
ment heureux avec fes efpç-r 
jrances dorées, 5c iePoëje l'eft 
avec fa mufe. 

Quelle merveilleufe confola, 
tîon accompagne chaque état? 
L'orgueil eft donné £ tous, 
comme un ami commun. Deç 



.sur l'Homml 4.7 
paffions fortables aident à cha- 
que âge : l'efpérance voyage 
avec nous & ne nous quitte 
point* lors même que nous 
mourons. 

Jufqu'à ce terme fatal > l'o- 
pinion avec fes rayons chan. 
geans,dore les nuages qui em- 
bellirent nos jours. Le maiw 
que de bonheur eft fuppléé par 
l'efpérance ^ le manque de fens, 
par l'orgueil ^ & ce que la con- 
noifTance peut renverfer 3 ces 
paffions le relèvent. La joïe 
iémblable à une bulle d'eau, 
rit dans la coupe de la folie. 
Qu'une efpérànce foie perdue r 
nous en recouvrons une autre , 
& la vanité ne nous eft pas don- 
née en vain. L'amour propre 
devient même par la puiflance 
divine une balance pour pefer 
par nos befoins ceux des autres. 
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Avouons donc cette vérité, & 
que ce foit encore un motif 
de confolation-, que quoique 
l'homme foit folie , Dieu efi: 
toute fagefle. 
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E.PITRE II T. 

De la nature & de l'état de l'Hom- 
me , par raport à la focietè. 

APprends , Homme borné* 
apprends que la caufe uni-, 
verfelle n'agit que pour une fin r 
mais qu'elle agit par 'différentes 
loix. Dans toûte la folie que peut 
infpirer la fanté la plus vigou- 
reufe , dans la pompe de l'or-; 
gueil & dans l'impudence des 
richefFes, que cette grande vé- 
rité ce foit prefente jour & nuit 

qu'elle le foie fur tout au Prêtre 

• • • • 
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qui prêche , au fidèle qui prie; 
Tontruui- Confidere le monde où tu es 

vers clt un 

Éftcinc de placé y examine cette chaîne d'a- 
lecicut mour raflemble 8c réunit 

tout , ici *bas comme en haut. 
Vois la nature féconde travail- 
ler à cet objet ^ un atome tendre 
vers un autre atome , &: celui qui 
eft: attiré , en attirer un autre fi. 
juré &c dirigé pour embrafler 
Ton voifin. Vois la matière, va- 
riée fous mille formes différen- 
tes, fe prefler vers un centre 
commun , le bien générai : un 
végétatif mourant , eft le foûtien 
de la vie d'un autre , &. quelque- 
fois fe diflbut pour vivre une vie 
nouvelle : une forme qui cefle 
d'être , eft fuccedée par une au- 
tre forme , paflant alternative^ 
^ jnent de la vie à la mort , de la 
mort à la vie : femblable à une 
bulle formée fur la mer de la 
nature, elle s'élève , elle crève ;> 
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elle retourne à la mer. Il n'y & 
rien d'étranger : toutes les par- 
ties font relatives au tout. L'ef- 
pr|c_unîvsadcl qui s'étend par* 
tout, qui conferve tout , unit 
tous les êtres , le plus grand au 
plus petit. La bête eft utile à 
l'homme, & l'homme eft utile 
à la bête. Tout eft fervi & tout 
fert. Rien n'éxifte à part : la 
chaîne fe perpétue ; où finit- 
i elle ? 

Homme infenfé , Dieu aura- Ricn n , e # 
t-il travaillé feulement pour ton fait n * cnric ^ 

r icment pou» 

bien , ton plailir, ton amule- lui-même, 

1 0 m entieie- 

ment > ton ornement & ta nour- ment pou* 
riture? Celui qui nourrit pour lcsauuç8 " 
ta table le fan folâtre, a pour 
luiémaillé les prairies. Eft ce à 
càufe de toi que l'allouette s'é- 
lève dans les airs , & qu'elle ga- 
zouille ? La joie excite fes chan- 
tons, la joie agite fes aîles. Eft- 
ce à caufe de toi que la linotte 
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fait retentir ks accens ? ce font 
fes amours & Tes propres tref- 
faillemens qui enflent fon go- 
fier. Un fier courfier pompeufe- 
ment manège, partage avec foiv 
cavalier le plaHïr & la gloire* 
La femence qui couvre la ter- 
re , eft-elle à toi feul ? Les oi- 
feaux reclameront leur grain. 
Eft-ce à toi feul qu'appartient 
toute la moifTon dorée d'une 
année fertile ? Une partie paye 
&juftement le labour du bœuf 
qui la mérite. Le porc qui ne 
laboure point , & qui n'obéit 
point à ta voix v fubfifte par tes 

Sçache donc que tous les en- 
fans de la nature partagent fes 
lôins. La fourrure qui échauffe 
le Monarque a auparavant 
échauffé Tours. Lorfque l'hom- 
me crie, voïez, tout efl: pour 
mon fervice. Voïez l'homme 
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qui eft pour le mien, réplique 
Poifbn qu'on engraiffe. Quet 
foin pour le garder 3 le loger > le 
nourrir & le bien traiter. C'eft 
tout ce que l'oifon connoît : il 
ne fçait pas que c'eft pour être 
nïangé. Aufliloin qu'oifonpeuc 
porter fes connoiflances > Tou . 
fbn raifonne bien* il fe trompe 
fur les deffeins de l'homme, 
parce qu'il ne peut pénétrer des- 
deffeins au-deflus de fa portée. 
Il en eft de même de l'homme r 
plus oifon quel'oHon, lorfqu'îL 
prétend que tout foit fait pour 
un , &c non pas un pour le tout. 

Suppofé même que le plus fort BonheBr 
règne fur le plus foible, & que, m ^ tueIdcs 

© * anitnau.au- 

te l'homme foit l'efprit &le tiran 
de l'univers h la nature matte 
ee tiran. Lui feul connoît & fent 
* les befoins & les maux des au- 
tres créatures, Le milan fon- 
dant fur un pigeon , frappé de 
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la variété de fon plumage , Y& 
piargnera-t-il i Le faucon écou- 
te-t-il le chant du roffignol ? Le 

feai admire-t-il les aîles dorées 
es infe&es ? L'homme feul s'in- 
terefle pour tous : il fait jouir 
les oifeaux, des bois j les bêtes, 
•des paturag.es $ & les poiffbns y 
des rivières. Il prend foin des 
uns par intérêt 5 fon plaifîr l'ex~ 
cite à enfoigner un plus grand 
nombre d'autres , & un plus 
grand nombre encore en eflr 
redevable à fa vanité.Tous fub- 
jfrftent par les foins d'un maître 
vain ,& jouiffent d'une étendue* 
de bonheur que leur donne fon 
Juxe. C'eft lui qui préferve con- 
tre la famine, & contre les bê- 
tes fauvages la vie de ce qu'une* 
faim favante convoitife ^ il ré- 
ale les animaux qu'il deftine 
fon régal : tant qu'ils exif. 
tçnt, il les rend heureux j ces 



Digitized by Googl 



< 



su k l' Homme. 55 
animaux prévoyans aufli peu le 
coup fatal , y étant auiîî peu fen- 
/ibles qu'un homme favorifé 

*' du Ciel * préyeit ou reflent le 
coup de ,1a foudre. Ils ont joui 
de la vie avant que de mourir j 
ne devons. nous pas auflî mou- 
rir après avoir joui de la vie ? 

Le Ciel favorable à tout être 
qui ne penfe point, ne lui doa- 

* ne pas la connpiflance inutile de 
fa fin : il la donne à l'homme, 
mais dans un tel point de vue , 
que dans le tems même que 
l'homme la craint, Dieu la lui 
; fait fouhaiter. L'heure étant ca- 
chée , la crainte eft éloignée, & 
la mort qui s'approche ne pa- 
roît jamais voifine. O miracle 
toujours fyibfiftant,que lescieu* 
ç'aïent donné ce tour d'efprit , 

* Plufieurs Anciens,, & quelques Orientaux 
de nos jours , regardent ceux qui font fraf pés 
àc la foudre, comme des pe'rfonnes facrées^ 
fie particulièrement fcvorifées du CteJ, 
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qu'au feul être qui penfe ! 
' L V ai I on A S cache > que foit doué de raî- 
pioHuit les lou ou d înltinct , chaque être 
prTappor" jouit des facultés qui lui con- 
XaicindL viennent le mieux s que par 
^ 41 fonprincipe 3 chacun également , 
tend au bonheur , & trouve des 
moyens proportionnés à fa fin. 
Les bêtes guidées par Tinflinct, 
qui ne s'égare jamais , ont elles 
befoin d'un autre guide infail- 
lible ? la raifon , quelles qu'en 
foient les facultés , n'a tout au 
plus que de l'indifférence : elle 
* ne fe foucie pas de fervir , ou 
elle ne fert que lorfqu'elle y elt 
pouifée. Elle attend qu'on l'ap- 
pelle fouvent même ne vient 
pas.'L'inftind toujours prêt a 
fervir, vient de lui-même; il 
n'abandonne jamais 5 la raifon 
manque fouvent. L'un ne peut 
aller que dro't 3 & l'autre peut 
aller de travers. Dans la nature 
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Aes bêtes Je principe d'impul- 
fion & de comparai (on , double 
dans la nôtre , n'eft qu'un. Er fî 
on le peut, qu'on élevé la rai- 
son au-deffiis de l'inftinâ: : dan$ 
celui ci c'eft Dieu qui gouver- 
ne ^ dans l'autre c'eft l\homme. 

Qui a appris aux habitans 
des champs & des bois à éviter 
les poifons, 8c à choifîr leur ail** 
ment ? Prévoyantes , les bête$ 
fçavent pour réfifter aux tem- 
pêtes ou aux marées , bâtir fur 
la vague ou former des voûtes 
fous le fable. Qui apprit à l'a- 
raîgnée à deflîner des parallèles 
avec autant de jufteflè qtfb de 
Moivre*, fans régie & fans 
lignes ? qui enfeigne aux cico r 
gnes , femblables au fameux 
Colomb 3 à parcourir des cieux 

étrangers &; des mondes incon- 

« 

* Fameux Mathématicien & Algcbriflç 9 
fort eftjuiç jpaj le grand Nc^ron, 
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nus ? Qui convoque leur aflem- 
blée ? qui fixe le jour du dé- 
parc ? qui forme leurs phalan- 
ges ? & qui leur marque le che- 
min ? 

Lanifoft& Dieu mec dans la nature de 

l'inftin& for- , Air i r 

ment de? chaque erre , la lemence de ion t 
$£h£ dL bonheur : Dieu leur preferit des 
iLousicscttcs. lj m | t e$ 3 mais comme il a créé 

..un univers, il a, pour rendre 
j cet univers heureux , fondé fur 
de mutuels befoins , le mutuel 
bonheur : c'eft ainfi que Tor- 
dre éternel règne depuis le com- 
mencement , &c que la créature 
efi: liée à la créature, Thom^ 
i me 4 l.homme. Tout ce que 
le Ciel vivifiant anime, tout ce 
qui refpire dans les airs , tout 
ce qui croît dans la profon- 
deur des mers , ou qui habite 
fur la terre , la nature le nour- 
rit d'une flamme vitale, en fait 
éclore les femences productri- 
ces, 

« 
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ces. L'homme non-feulement , 
niais tout ce qui erre dans tes feffi^g* 
bois , tout ce qui vole dans l'air, 
\ ou nage dans l'eau > s'aime foi- 
i même y mais ne s'aime point 
! uniquement : chaque fexe fe 
recherche. Leur plaifir ne finie 
point avec les vifs embrafle- 
mens : ils s'aiment & fe retrou- 
vent encore une fois«*tens leur 
race. Les bêtes & les oiïeau* 
s'acquittent de leur charge : les 
mères nourrifïent & les pères 
défendent. Les petits devenus 
grands , font congédiés pour 
courir la terre ou Tàir : à cet m 
âge l'inftind paternel s'arrête,, 
les foins finiflent , les liens fe 
rompent , chacun cherche de 
nouveaux embraflemens rd'au- 
tres amours commencent -.une- 
race nouvelle fuccéde. 

L'efpece humaine moins ea'- tfr^n 
çaWe de s'aider , demande des 
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étroitement foins de plus longue durée Se 
kslKns * ces foins produisent des liens 
lus durables. La réflexion &; 
ia raifon les fortifient , l'amour 
i & l'intérêt les reflerrent. On 
brûle par fimpathie, on fe fixe 
par choix. Chaque vertu nx&x- 
che à fon tour après chaque , 
paiïîon. De nouveaux befoins , . 
de nouveaux fecours de nou- 
velles habitudes entent la bien, 
veillance fur les bienfaits* Le* 
races fe fuivent : une en pro- 
orée une autre. tJn amour d'ha- 
bitude maintient l'union de la 
race qui procrée : un amour de 
nature maintient la race pro- 
créée. À peine celle-ci eft-el le 
narvenuë à la maturité de- 
l'homme 3 elle voit celle donr 
elle a reçu la vie incapable de 
s'aider. La mémoire & la pré- 
voyance 3 l'une par le fouvenir 
d'une tendre jeunefle > &L i'au~ 
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tre par la crainte d'une vieil- 
lefle infirme , font naître de juf- 
tes retours : ainfi , le.plaifîr, la 
reconnoiflance & l'efpérance 
. combinées , donnent encore de 
plus grandes forces à l'intérêt 
mutuel, & préfervent l'efpéce. 

Que l'on ne crove point que ^«premier 
dans le premier état du monde de- 
là créature marchât aveuglé- 
ment. C'étoit le règne de Dieu* 
| L'amour propre & l'amour fo- 
cial naquirent avec le monde : 
% l'union fut le lien de toutes 
i chofes , & de l'homme. Alors 
il n'y avoit point d'orgiieil, ni 
tous ces arts qui aident à la 
vanité. L'homme & la bête 
jouiflant également des forêts, 
marchoient enfemble à l'om- 
bre des bois. Ils avoient une 
même table & un même lit, 
Des meurtres ne fournifToîenr 

^ point à l'homme foo habille- 

■> • • 
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ment & fa nouriture. Une £q£ 
rêt retentiflante étoit Te temple 
gênerai , gù tous les êtres à qui 
Dieu a donné les organes delà 
voix, chantoient les louanges 
de ce Pere commun. Le fane- 
tuairen'étoitni revêtu d'or, ni 
fouillé de fang. Le Prêtre étoic 
fans blâme, pur,, exempt de 
carnage & de vénalité. Un foin 
univerfel étoit l'attribue des 
deux :|la prérogative de l'hom- 
me éroit de gouverner % mais 
fans tirannifer. O, que l'hom- 
me des tems qui dévoient fui- 
vre, eft différent ! Boureau &c 
tombeau de la moitié de ce qui 
a vie y. ennemi de la nature 5 ua 
gémiflèment général fe fait en- 
tendre à ce meurtrier des autres 
êtres r.mais traître à lui même, 
de juftes. maladies naiflent de 
fon luxe,& les meurtres. qui. 
i.'affcuviflent rangent ce. qu'il aa. 
ïmmold, 
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Les paillons furieufes naqui- 
rent de ees premiers carnages*, 
& attirèrent contre l'homme 
un animal plus féroce / l'hom- 
me même. 

Voïons comment cet homme la raifoR» 
s'éleva peu à peu de la nature 
à l'art: la raifon copia l'inftinâ:. fî n t s Jl in ^ 
La voix de la nature parla ama *" s » 
à l'homme : »■ Va , dit.elle , & 
» puife tés inftru&ions dans les 
*> exemples des bêtes. Apprends 
>j des oifeaux les alimens que 
» les arbrifleaux produifent $ & 
m des animaux les propriétés 
» des herbes. Que l'abeille t'en- 
» feigne à bâtir , la taupe à la- 
» bourer , le ver à tifler. Ap- 
» prends du petit Nautilus * à 
» naviguer, a manier .l'aviron**., 

* Ceft un poiflon que Oppîan Hàlicut. 
décrit de cette manière au livre premier^ 
Il nage fur la mer dans fa coquille qui reflenv- 
ble au corps d'un navire. Il élevé en l'air deux 
4e fes pieds , entre lefqucls.eft une membrane. 
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» & à recevoir Timpreffion 
» vent. On trouve parmi les bê- 
33 tes toutes les formes de focie- 
33 té. Ici font des ouvrages & 
des villes foûterraines $ là font 
» les villes en Pair , conftruites 
origncdes w for des arbres agités. Etudie 
M ^ e génie & la police de cha- 
« que petit peuple -, la républi- 
33 que des fourmis ,& le royau- 
m me des abeilles : comment 
w celles -là*, rafïèmblent leurs 
33 richefles dans des magaïrns 
« communs , & confervent l'or- 
» dre dans l'anarchie : com- 
. » ment celles-ci , quoique fou- 
33 mifes à un feul maître., ont 
» néanmoins chacune leur cel- 
33 Iule feparée 3 & leurs biens en 
3r propre. Remarque les loix in- 
3T variables qui préfervent leur 

étendue qui lui fert de voile,. & H fe fert de 
fes deux autres pieds comme de deux- rames» 
Gn^ voit ce poiffon dans la Méditerranée, 
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» état j loix aufli fages que la na- 
is ture, auflî immuables que le 
V3 deftin. En vain ta raifon veut 
* tifler des toiles plus délicates , 
w retenir la juftice dans le filet 
» de la loi 3 & faire d'un droit 
n trop rigide une fouveraine in- 
» juftice : droit toujours trop 
m foible avec les gens forts, 6c 
» toujours trop fort avec les 
» gens foibles. Va , régne fur 
m toutes- les créatures : que la 
m plus habile fafïè obéir les au- 
» très : pour des arts appris des 
» brutes on te couronnera, on 
n t'adorera comme un Dieu. 

Ainfî parla la nature. L'hom- 
me docÏÏe obéît : des villes fu- 
rent bâties 3 des focietésiurent 
\ formées : ici s'élève un petit 
| état : auprès il s'en élevé un au- 
\ tre v & ils s'uniflent gar^amour 
1 ou par crainte. Y a-t-il un païs 
oà des arbres produifenr des> 
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fruits plus exquis , & un autre? 
païs où les foUrces donnent desr 
eaux plus falutaires ï ce que \x 
guerre pourroit ravir, le com- 
merce peut le donner; au lieu: 
d'être ennemi \ on devint ami : 
la communication & l'amour 
unifloient fortement le genre 
humain , tbrfque Pamour étôitf 
encore libre 3 & qu'il n'y avôié 
* de loix que celles de la nature. 
C'eft ainfi que les états furent 
pinède formes-. Le nom de Roi fut im 

gouverne- - r >\ •* a 

ment mo- connu , jufqu a ce qu un intérêt 
nawhi^uc, cornmun plaçât le pouvoir dans 

un feul. Alors la vertu v ou tê^ 
pandant le bonheur par les arts,! 
ou ne faifant la guerre que pour; 
éloigner les maux, cette verrai 
de même nature que celle qiri: 
fait obéir les enfans à leurs pe-; 
res , rendoit le Prince le perej 

Gouverne- du peuple. 

ffi£7*"" Jufqu'alors çhaque Patriar- 
che: 
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che couronné par les mains de 
la nature , étoit le Roi, le Prê- 
tre Se le Pere de Ton état naiC 
fane. Ses fujets fe fîoienr fur lui , 
comme fur une féconde Provi- 
dence. Son œil étoit leur loi , fa. 
langue leur oracle. Il leur apprit 
À faire fortir leur aliment du fil- 
Ion étonné, à commander le 
feu , Se contenir ies-eaux , à ti- 
rer des monftres des plus pro- 
fonds abîmes de la mer , Se i 
faire defeendre Paigle du ciel 
fur la terre : enfin devenu lan- 
•guiflant , maladif & mourant , 
les peuples commencèrent à 
plaindre comme homme , celui 
qu'ils avoient révéré comme 
Dieu. Enfuite en remontant de 
pere en pere , ils recherchèrent 
un grand 3 un premier Pere , Se 
ils Padorerent. La fimple tra. 
dition que cet univers a com- 
mencé , fit paiTer de pere en fils 
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aune foi non interrompue. L'ou- 
vrier croit diftin&ement connu 
par fon ouvrage, Çc la raifon 
n'en reconnut jamais qu'un feul. 
Avant que Vçïpjit peryemjsut 
ialteré cette lumière ^ J'ijommje, 
femblable à fon créateur, fXQUr 
va que tout ptpitiyen; il mar* 
ichoit à la vertu dans les voies 
L'amont du pjaifir : & dans le Dieu qu'il 
f ftf C pnnci- reconnoiflbit , il reconnoiflbit 

P« de U rcjt- ' . 

& d'un mi pere. Alors toute la toi , toup 
liww^" le devoir confiftoit dans l'a r 
mour ; la nature n'admettoit 
.dans l'homme aucun droit di r 
vin , & ne pouvant appréhen r 
der aucun mal de Dieu > elle 
lie croioir pas qu'un être fou* 
yer.ain pût n'être pas un çtrç 
fouverainement bon. Une vraie 
foi , un bon gouvernement 
ptoient unis enfcmbie. L'une 
p-étoiç que l'amour de Pieu 9 
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3t Qui le premier enfeigna à l* crainte 
=3: ces ames efclaves & à ces royau- £ dYhTfu- 
ii: mes ruinés, cette créance monf- gfjf™* 
,zi trueufe que plufîeurs ont été ^ c * 0l 'f 
— faits pour un s cette orgueilleu- de ridau- 

fe exception de toutes les loix U1€f x 
.de la nature , qui bouleverfe le « 
i ; i monde & contrequarre la caufe 
r V fuprême ? La force fit premie- 
rs, rement les conquêtes , &c les 
^ conquêtes firent les loix. Ju£ 
- : qu'à ce que la fuperftition ap- 
prît à refpe&er le tiran : elle 
^ partagea la tirannie avec lui ; t 

& lui prêtant fon fecours fit un 
^ Dieu du conquérant , & un e£ 

clave du fujet. Elle fe prévalue » 
du feu des éclairs , du bruit 
du tonnerre , du tremblement 
des montagnes , & des gémifle- 
mens de la terre^pour faire proC 
terner l'homme foible , & con- 
traindre les orgueilleux à prier 

des êtres imaginaires , qu'ils 

• •• 

1 ij 
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xroioient auteurs de ces actf- 
dens. Du ciel qui s'éclatoit , elle 
fie defe^ndre des dieux 3 & fortit 
des fpe&res infernaux de la terre 
qui s'entr'ouvroit. Elle fixa ici 
des demeures terribles v & là les 
demeures fortunées, ta crainte 
fît des démons y & une foible 
efpérance fit des 1 dieux j dieux 
de partialité ^d'inconftance., de 
paflîon^d'injuftice, dont les at- 
tributs étoient la rage, la ven- 
;eanc£ , ou la luxure "5 tels que 
les ames lâches pouvoient les 
imaginer ; cœurs tirans, ils cru- 
rent dans des dieux tirans. Alors 
le zélé & non la charité devint 
leur guide : l'enfer fut bâti fur 
la haine , & le ciel fur l'or- 
.gueih Alors la voûte célefte 
xelTa d'être facrée : on bâtit 
jdes Temples : des Autels de 
marbre furent élevés & arr.g- 
dç ûng. Pour la première 
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fois les Prêtres fe nourrirent 
d'une chair vivante , & enfui- 
te fouillèrent de fang humain 
leur idole hideufe. Ils ébran- 
lèrent la terre par les foudres 
du ciel , &: fe fervirent de Dieu 
comme d'une machine pour les 
lancer contre leurs ennemis. 

C'eft ainfi que l'amour pro- 
pre borné dans un feui , fans 
égard à ce cjui eft jufte ou in- 
jufte , fe fraie un chemin à la 
puiflance , à l'ambition , aux 
richefles & a la volupté. Ce Influcnccr - 
même amour propre répandu dd ' amwt 

r f . r A propre pour 

dans tous , fournie lui- même le bien de u 
des motifs pour le reftraindre louçtc * 
Se eft la fource du gouverne- 
ment 6c des ioix. Car h ce cju'un 
homme délire ^ les autres le dé- 
firent auffi ^ que fert la volonté 
d'un feul contre la volonté de 
plufîeurs? Comment conferve- 
ra-t*il une chofe, fi , ou lorfqu'il 

i nj 
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eft endormi , un plus foible la 
lui dérobe $ ou lorfqu'il eft 
éveillé , un peu plus fort la lui 
arrache ? L'amour de la fureté 
doit reftraïndre celui dFïaJiïu 
berté , 8£ tous doivent s'unir 
poïïFla con fervation de ce qu'un 
, chacun defîre d'acquérir. C'eft 
î ainfi que pour leur propre fu- 
reté , les Rois forcés à la ver* 
* tu , cultivent la juftice &c la 
bienveillance 3 que l'amour pro- 
pre abandonne fes premiers 
mouvemens f & que le bien pri. 
vé fe trouve dans le bien public. 
fcétabKflc- C'eft ce qui fait qu'un efpric 
™E?r*iu confacré à l'étude, ou qu'une 
gion,ôcd'un ame crénéreufe , un ami des 
vcrncmcm dieux > ou un ami de 1 homme , 
Ski^ïîaS" un Poëte ou un bon citoyen, 
fe * s'élève pour rétablir la foi & la 
morale que la nature a premiè- 
rement donnée ^ rallume Ton 
ancien flambeau > non point un 
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flambeau nouveau : s'il ne peine 
point l'image de Dieu, il en tra- 

€e l'ombre : apprend aux Rois 
& aux Peuples à ufer de leurs 
juftes droits : à nC point lâcher Gouvern* 
| ni retenir trop la bride délicate: mi ** 
à lî bien accorder le grand avec 
le petit , que qui touche l'un 
ébranle l'autre : & à fi bien unir 
leurs intérêts naturellement 
contraires , qu'il en réfulte une 
harmonie d'états bien concer* 
tés. Et telle eft la grande har- 
monie du monde qui naît de 
l'union , de l'ordre Se du con- 
cert général de toutes chofes , 
où le grand & le' petit y le fort 
& le foible font faits pour fer- 
vir, Se non pour fouffrir • pour 
fortifier, & non pour envahir^ 
où l'on eft d'autant plus puif- 
fant qu'on eft plus neceflTaire 
aux autres , & où Ton eft heu- 

xeux à proportion que l'on fait 

• • • • • 

îinj 
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des heureux 5 où tout tend & 
un feul point , où tout eft porté 
vers le même centre, bêtes, 
hommes ou anges , ferviteur 
Seigneur ou Roi. 
Dîmfes Laiflex aux infenfés à difpu- 

formes de r \ r i 

sterne- ter lur la forme du gouverne- 
ment, Scieur T • 1 rL 

butvcmabit ment. Le mieux adminittre elfe 
* commun. j e me iH eur . LaifTez les faux zé- 
lés difputer fur les différentes 
manières de croire. Tout ce qui 
s'oppofe à l'unique , à la grande 
fin , doit être faux : & tout ce 
qui contribue au bonheur du 
. genre humain , & à la correc 
tion des mœurs , vient de Dieu. 

L'homme femblable à la vi- 
gne , a befoin de fupport • & la 
force qu'il acquiert vient de 
TembrafTement qu'il donne. 
Ainfi que les Planètes qui tou- 
tes à la fois tournent fur leur 
propre axe , Se tournent autour 
, du ioleil , de même deux 
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, vemens compatibles agiiïentj 
dansl'ame, donc l'un regarde 
la perfonne même, & l'autre 
l'univers. 

C'eftainfî que Dieu & la na- 
ture ont lié la fabrique géné- 
^ \ raie, & ont voulu que l'amour 
l propre & l'amour locial con- 
î fondus r ne fuflent qu'un. 

Fin de la troifième Epitrc 
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E P I T RE IV. 

De la nature & de l'état de 
l'Homme far rapport au 
bonheur. 

O Bonheur ! Te bu* & la fin 
de notre être : bien , plai- 
fir , repos , contenremenc , quel 
que foie ton nom ^ ce je ne fçais 
quoi qui excite nos foupirs éter- 
nels , pour lequel nous fupor- 
rons la vie, & nous ne crai- 
gnons pas de mourir : toujours 
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fi près de, nous.., & toujours 
au delà de bous : toujours re- 
cherché plus loin qu'il n'eft S vd 
confufément par le fage, com- 
me par le fou : Plante d'une fe- 
mence célefte , fi tu eft tombée 
ici-bas , dis dans quel terroir 
mortel tu daignes croître ? Bril- 
les-tu épanoui par les rayon* 
d'une Cour favorable T ou es-tu 
enterré avec les diamans dans 
des mines précieufes ? Es-tu çn- 
treiaflé avec les guirlandes des 
lauriers du Parnaffe , ou es-tu 
moiflbnné par le fer dans le 
champ de Mars ? Où croît-il ? 
où ne croît-il pas ? Si notre tra- 
vail eft vain , c'eft la faute de 
la culture, Se non du terroir. 
Le bonheur véritable y n'eft. 
point renfermé dans quelque 
lieu privilégié > on ne peut le 
trouver nulle part v ou on le 
trouve par -tout : on ne peut 
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l'acheter, il efb libre h il fuit les 1 

Monarques. Bolingbroke 3 il 

habite avec toi. 
r;« bonheur Demande auxSçavans lèche- 
les phi- min pour y arriver $ les Sça- 
toques.- vans f onc aveugles : l'un nous 

ordonne d'être lerviable , Pau*, 
tre de fuïr les hommes : quel- 
ques-uns font confifter le bon. 
heur dans l'a&ion , & d'autres 
dans le repos > ceux-ci l'appel- 
lent plaifir 5 & ceux-là conten- 
tement : toutes ces définitions 
ne difent guéres plus ou moins 
que ceci y que le bonheur efi bon- 
heur* L'un dit que fon plaifir 
eft de n'avoir aucune peine $ un 
autre ne fçait où le nxer $ in- 
certain , il doute de tout. Il y 
en a même qui nient que la 

Le bonheur vertu Y aîc aucune influence, 
ta u but de Abandonnons les fentiers d'à* 

rouslesnom- r \\ • • r • i 

mes, & que ne rolle opinion ^ luivons la, 
SSSST 11 voye de la nature. Tous les états 
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peuvent atteindre au bonheur : 
tout le monde peut le pofleder : 
fes biens s'offrent à nous , ils ne * 
confiftent point dans aucune 
extrémité. Il ne faut que du bon 
fens dans l'efprit , de la droi- 
ture dans le coeur : &c qu'on fe 
plaigne tant qu'on voudra de 
la diverfité des portions ^ il n'y 
a pas moins une égalité de tran- 
quillité commune , qu'une 1 égalité 
de fens commun. 

Reflbuviens - toi , Homme , Dieti goti- 
que la caufe univerfelle n'agit ^LoSgé- 
pas par des loix particulières, ^ a p"£ : _ 
niais qu'elle agit par des loix ucrcs.iivcut 
generales : & quelle a conftu h<urfp;t 
tué , ce qui doit s'appeller le ëfu\a , p u c 
véritable bonheur , non dans Si^^ 
le bien d'un feul , mais dans ^V ouc 
Je bien de tous. Il n y a pas de ticui »« de, 
bonheur dont jouifle un indi- G5hwg& 
vidu p que ce bonheur ne pan- nexia ' 

f jbe ea quelque oianiere vers - 
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toute Pefpece. Un cruel bandî., 
un tiran fougueux enivré d'or- 
gueil, un hermite enterre ne 
peuvent fuffire à leur bonheur. 
Ceux qui prétendent le plus 
de fuïr ou de haïr le genre 
humain, cherchent un admi- 
rateur, fouhaitent de s'aflurer 
-d'un ami. Si Ton fait abftrac- 
tion de ce que les autres fen- 
tent , de ce qu'ils penfent , tous 
les plaifirs feront languiflans, 
la gloire s'obfcurcira. Chacun 
• a fa part de bonheur ^ & qui 
en veut obtenir davantage , 
éprouvera que le plaifir ne paye 
pas la moitié de la peine. 
L'ordre eft la première loi du 

bourrera*, p iel » & ce principe accorde , 
îapaix&ic il y a, & il doit y avoir des 

bien-être de ■ ' , . ^ , 

ia focicté hommes plus pumans que les 
^tVtieur^' autres , plus riches, plus habL 

Ê™™^ les > mais d ' en inférer qu'ils 
wbucs ; te fpient plus heureux , c'eft heur- 



[Cottimè il 
<ft ne ce flaire 
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irer le fens commun. Quoi bonheur m 

' qu'inégal dans la diftribution ffiïS* 
de ces biens ; le ciel eft néan- ^ po ^ 
moins impartial. Si les hommes 
font égaux dans leur bonheur, 
loin de le détruire, cette iné„ 

\ galité de biens produit des be- 
soins mutuels qui fervent à 
l'augmenter. La différence qui ' ^ 
fe trouve dans la nature, en con- 
serve la paix. Qu'importe la 
condition? qu'importent les cir- 
conftances ? Le bonheur eft 1© 
même dans leSujet comme dans 
le Roi: dans celui qui défend, 
ou dans celui qui eft défendu : 
dans celui qui trouve un ami , 
ou dans celui qui eft cet ami, 

1 Le Ciel qui a foufflé dans tous 
les membres de l'univers une 
vie commune, leur a auffi donnç 
une bénédiftion commune. S'il 
y avoit une égalkp dans la po£ 
feffion de? Keps ; $ç quç ceij* 
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qui les poiïedent fuflent d'un 
même degré , n'y auroit-il pas 
des débacs continuels <? Ainû 
donc , Ci Dieu a fait un bon- 
heur pour cous les hommes , il 
ne peuc pas l'avoir placé dans 
les dons de la forcune. 
e ^t^ La fortune en peut difpofer 
îîté, up'to- diverfemenc : on appelle les uns 
^aKcs^dcux heureux , les aucres malheu- 
f a a cr^nt/ôc reux : mais Tégalité delà juftc 
£ï'b§™™' balance des cieux fe manifefte , 
^rmiks' en donnant aux uns de l'efpé^ 
Wimcs, ranjce > aux aucres de la crainte.- 
JEt ce n'eft pas le bien où le 
mal prêtent qui fait le fujet de 
Ja joie ou de l'afflidion $ mais 
lepreflTentiment d'un mieux ou 
d'un pis futur. 

' O ^ fils de la terre ! voulez- 
vous encore par des montagnes 
jentaflées vous élever jufqu'aux 
cieux ? Les cieux fe rient de 
vos vains efforts & vous enfe- 

veliilent 
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veliffent fous les maffès élevées 
par votre folie. 

Sçachez que tous les biens cequec'eft 

• « 1 . , .... que le bon- 

dont peuvent joiiir des indivi- heur de 
dus , que tous ceux que Dieu CO mpa^biii* 
& la nature ont deftinées à ^X^tiÔq 
l'homme, que tous les plaifirs ^ ccmo * 
de la raifon & les joies des 
fens confident en trois chofes, 
la fantè , la faix , 6c le necef- 
fiire. La fanté ne fe maintient 
que par la tempérance : & la > 
paix eft l'apanage de la vertu. 
Les bons & les mauvais peu- 
vent acquérir les dons de la 
fortune , mais le plaifir de la 
jouifTanceen eft diminué à pro- 
portion de la méchanceté de 
ceux qui les obtiennent. Qui 
dans la pourfuite des richefle^' ' , 
ou des voluptés rîfque le plus, 
de celui qui n'employé que des 
moyens droits , ou de celui qui 
en employé d'injuftes ? Du vi~ 1 

k 
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deux ou du vertueux 3 foit heu- 
reux ou malheureux , lequel des- 
deux excite le mépris v lequel 
excite la compaffion ? Calculez? 
tous les avantages que le vice 
heureux peut obtenir , vous^ 
trouverez que la vertu les fuie 
& les dédaigne ; . ôtdonnezà un* 
fcélerat tous les bonheurs qu'il 
peut fouhaiter, il y en a toiU 
jours un qui lui manque, ce- 
lui de pafler pour honnête 
homme. 

Errcwd'im-} Aveugle à la vérité & au* 
ce qui fîftême général de Dieu ici-bas,. 
^hc q ur c dc lc on attache le bonheur au vice,. 
? c ïafoui^ u ^ ma ^ ieur * 1* vertu, Celui qui 
connoît le mieux le grand plan? 
qui entre le mieux dans Tordre, 
général, celui-là connoît le-, 
mieux le bonheur , celui là fera, 
^le plus heureux. Il n'y a que 
îles fous qui appellent l'hom- 
' W de bien malheureux.,, pou* 
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des maux ou des accidens que 
le hazard donne à tous. Voyez 
la chute de Falkland 3 cet hom- 
me jufte Se vertueux ; voyez 
le divin Turenne renverfé fur 
la pouflîere : voyez le fang de 
Sydney coûter dans le champ 
de Mars : eft-ce leur verru qui 
en eft la caufe ? n'eft ce point 
leur mépris pour la vie ? O jeune 
& cher Digby, l'ofcjer de nos reî. 
grets, eft-ce k vertu, (car les 
eieux n'en donnèrent jamais da- 
vantage ) qui t'a précipité dans 
le tombeau 1 Si c'eft la vertœ 
qui fak expirer le fils r pour- 
quoi donc le pere vit- fi comblé 
d'années & plein d'honneur l- 
Pourquoi te digne Evêque de 
Marfeillerefpira-fcikin air pur, 
randisquela nature languifloir, 
& que chaque fouffle de vent 
apportok la mort } Ou pour- 
quoi les cieuxlaifîènt-ils fi long* 

fcij 
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tems (fî toutefois la vie peut 
être longue) laiflent-ils aux pau- 
vres & à moi une mere refpec- 
. table/ 

Qu'eft-ce qui fait le mal phy- 
I fique , & qu'eft-ce qui fait le 

«, . mal moral ? L'un , les écarts 
de la nature $ & l'autre* lesr 
égaremens de la volonté. Dieu, 
n'envoyé point de mailx j la 
nature les laifle tomber , ou ils. 
s'échappent dans* les change- 
mens : l'homme qui s'en in- 
fe&e les augmente. Nous pou* 
vons auffi peu nous plaindre 
aux ciêux de ce que le jufte Abel 
eft tué par Caïn 3 que de ce 
qu'un fils vertueux fouffre les in, 
commoditésd'un fang corrom^ 
pu que lui a tranfmis un pere dé- 

yJSoh que bauché. Doit - on croire que la; 

ié-Loi alt T- caul ^ e Amélie > ièmblable à de 
j»Vai^*c 8 n foibles Princes , renverfera fes> 

fci» pour quelques: favxms t 
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T*ut-il que l'Etna brûlant, & 
ta fommation du Philofophe, 
oublie fes tonneres & rappelle 
fes feux ? Que des inipreffions 
nouvelles fe fallent reflentir fur 
les airs & fur les mers , pour 
aider â la refpiration du ver- 
rueux Bethel ? Que dans un 
tremblement de terre les mon- 

• tagnes ébranlées n'obéifTeÈitpas 
aux déterminations de la gra- 
vité , parce que vous paffez tour 
près ? Ou qu'un vieux temple 
.«prêt a s'écrouler fufpende fa 
chute' pour la réferver à de 
Chartres ? 

Ce monde, fi propre pour 
les fcélerats , ne vous contente 

* donc point : imaginons-en un 
meilleur, Suppofons qu'il de- 
vienne un Royaume de juftes : 
confiderons d'abord comment- 
ces juftes s'accorderont. Je veux 
que les hommes de bien mé~ 
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ritent un foin particulier- de 
Dieu 5 mais qui autyre que Dieu 
peut dire quels font les hom- 
pouvons dire mes de bien > L un penie que 
?hommc de i'efpric célefte eft defeendu dans 
h T v.Tv Calvin : un autre croit qu'il a 

tel qu il foit j i? r 

adouctrcic ete un înltrumcnt de lenrer. 
ko*/"* Si Calvin partage le bonheur 
des Cieux, ou s'il reflent le 

1>oids de la verge vengerefle , 
'un crie qu'il y a un Dieu ^ &C 
l'autre crie qu'il n'y en a point. 
Ce qui choque l'un y édifie l'au- 
tre, & un ieul fyftême ne pe*ttk 
fatisfaire tous les hommes. Si 
d'un autre côté chacun a le * 
fien , tout ne fera que débars ? 
Faudra -t-ii que le mari & lît 
femme ayent difïérens fyftê- 
mes ? Le meilleur de tous , fait j 
fur nous des impreffions diffé-- 1 
rentes , & ce qui récompenfe 
votre vertu punit la mienne. 
N j Tout ce qui eft . eft bien. 11 eft vrai 
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que ce monde a été fait pour 
Cefar , mais il a aufli été fait 
pour Titus : mais qui des deux 
fut le plus heureux ? celui qui 
enchaîna fa patrie , ou celui 
dont les vertus foûpiroient la 
perte d'un jour écoulé fans 
bienfaits? 

Mais , direz-vous , quelques 
fois la vertu meurt de faim , 
tandis que le vice regorge da 
biens. Que s'enfuit- il ? le pain 
eft-il la récompenfe delà vertu 
Le vice peut l'acquérir r c'eft 
le prix du travail : le fcélerat le 
mérite lorfqu'il laboure la ter- 
re : il le mérite lorfqu'il affronte 
les mers, où la folie combat 
pour les tyrans 5c. pour les ri~ 
cheffes. L'homme de bien peut: 
être foible 3 ind oient 5 mais auf~ 
fi il n'afpire point à l'opulence x 
Hafpire au contentement. Sup- 
pofc cependant qu'il foit riche,, 
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vos demandes feront- elles fi- 
nies ? Non. Faudra -t-il que 
l'homme de bien manque de 
fanré & de puiflance ? Je veux 
qu'il aie richefle , puiflance , ôc 
tùus les biens de la terre. Vous 
demanderez encore > Pourquoi 
fo n pouvoir eft limité? pourquoi 
il eft un particulier? pourquoi 
il n'eft point un Roi ? Mais 
pourquoi ne demandez - vous 
pas les dons intérieurs au lieu 
des extérieurs? pourquoi l'hom- 
me n'eft point un Dieu , & la 
terre un Ciel ? Qui demande & 
qui raifonne ainfi 3 concevra 
avec peine que Dieu donne 
affez lorfqu'il peut donnerplus. 
i Sa puiflance étant immenfe 3 fi 
; les demandes le font aufli , à 
quel dégré dans la nature s'arJ- 
rêteroient-elles? 
resbï^ns Ce que rien fur la terre ne 
fto^vM peut donner ni détruire le cal- 
me- 
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me de l'ame & la joïe intérieure myewcom* 
du cœur , c'eft le prix de la ver- Cfe£« 
eu. En voudriez- vous fixer un y^" la 
meilleur , & donner à'l'humilké vcrtu .\ & î" ou - 

i •* % vent ils iâ. 

un carofle à fix chevaux ? à la déuuacnu 
juftice , l'épée du conquérante 
à la vérité , une mitre ? & à l'a- 
rnour du bien public , ce qui 
d'ordinaire le détruit , une cou- 
ronne?Ces récompenfes ne plai- 
roient point à la vertu , ou la 
détruiroient. Combien fouvenc 
par elles ont été détruites à Soi- 
xante ans des vertus qu'on a voit 
admirées dans un jeune homme 
de vingt-un*. 

Examinons : les richefles peu- Usnepeu- 

11 ~ J \ * vcnt rendre 

vent-elles donner a tout autre heureux ua 
qu'à l'homme jufte un conten- ÎZ^l 
tement perfonnel &la confian- £ c ufe i Ui 
ce des autres ? Des Juges & des 
Parlemens ont été achetés avec 

* Ceft Fâge où fuivant Ie$ loix d'Angle. 

terre on eatte en majorité. 
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de l'argent: , mais l'eftime & l'a. 
mour ne furent jamais à vendre. 
O quelle folie de croire qu'un 
homme de bien qui a pour objeç 
de fon amour le genre humain , 
£c qui eft lui-même Pobjet de 
celui du genre humain, don? 
la vie refpire la fantç, & la 
confeience l'innocence , foip 
haï de Dieu 9 parce que Dieu 
ne lui a pas donné mille guinée§ 
de rente ? 
^ L'honneur & la honte ne 
paiflent point de notrç condi- 
tion. Faites-bien ce que vouç 
deve?, faire : c ? eft en quoi ço#- 
fifte l'honneur. La fortune a 
fnis quelque petite différence 
entre les hommes : l'un fe qpar- 
fre dans fes guenilles, & l'autre 
fe démené dans fes* brocards : 
le Savetier dans fon^tablier de 
pçaix : l'homme d'Eglife dans fa 
fan^nç; lç Mpipe £yçç fpn frpç ? 
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& le Roi avec fa couronne. 
Mais y vous écrierez- vous , y 
a-t-il rien qui diffère plus qu'une 
couronne & qu'un rroc ? Oiii , 
mon ami , l'homme fage &c 
l'homme fou. Vous trouverez 
que Ci une fois le Monarque agit 
en Moine 5 & que l'homme d'E- 
glife s'enyvre en Savetier , que 
c'eft le mérite qui fait l'homme 
éminenc , & le manque de mé- 
rite qui fait l'homme vulgaire: 
car au refte que fait le tablier de 
l'un y ou la foûtane de l'autre ? 

D'être tout couvert de titres 
& garni de cordons 5 c'eft ce 
que tu peus être par la faveur 
des Rois ou de leurs courtifan-, 
nés. Ton fang vanté depuis mil- Naiflanc* 
le ans ou environ, peut couler 
de Lucrèce en Lucrèce. Mais 
fi c'eft fur le mérite de tes pères 
que tu établi» le tien y ne corn, 
pte feulement que ceux qui fu- 
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r.ent grands hommes & hom+ 
mes de bien. Que fi ton fang 
ancien 3 mais ignoble , a coulé 
<^ans des cccurs lâches, fut-ce 
depuis le déluge : va & compte 
que ta famille eft roturière - y 8c 
n'annonce point que tes pères 
' ont été fi long, tems fans mérite, 
Des infenfés , des efclaves & 
des lâches ne peuvent être an- 
noblis ^ non pas même par lç 
fang des Howard*. 
£,ian4cuj. Examine enfuite la grandeur. 
Qù fç rrouve-t'elle ? Tu mç 
réponds parmi les héros & les 



[es mêmes 5 on en convient 
afièj , depuis Iç fou de Mace T 
doine , jufqu'à celui de Suéde, 
Tout Je but extravagant de tou r 
ye lçur yie eft de fe trouver , 
ou de fe faire ennemis du genre 
humain. Pas un ne fe rappelle lç 




Digitize£l by Google 



SUR l îi-JMMÉ. «Jf 

8c néanmoins ne regardent ja- 
mais au-delà du pas qu'ils font. 
Et ne préférons point au héros 
le politique & l'habile homme : 
rufé & circonfpecl il cherche à 
faifîr les hommes dans des mo- 
mensinconfidérés : ce n'eft pas 
habileté ou fagefle dans luirc'effc 
foiblefle dans les autres. Mais en 
fuppofant même le iuccès, que 
le héros faffe des conquêtes &: 
que le politique trompe j quelle 
abfurdité d'appeller un mal- 
honnête homme , un grand 
homme ? La prudence crimi- 
nelle de l'un , & la bravoure 
forcenée de l'autre, font loin de 
la fagefle & de l'honneur. Celui 
qui obtient une noble fin par 
de nobles moyens, ou qui dis- 
gracié rit dans Texil ou dans les 
fers , foit qu'il règne comme le 
fage Antonin , ou qu'il meure 
comme Socrate, celui là eft 
vrayement Grand, 1 iij 



Digitized by Google 



xtnowmé* Qu'eft-ce que la renommée ? 
Cette vie imaginaire qui ref- 
. pire dans les autres. Objet toû- 
jours au-delà de nous , que nous 
n'obtenons qu'après la mort ,& 
dont la mort nous empêche de 

Î'oiiir. Que vous importe, My- 
ord , que ce foit de vous ou de 
Ciceron dont on parle , quand 
vous ne l'entendrez pas.Tout ce 
que la renommée nous faitfen- 
tir , naît & fe termine dans le 
petit cercle de nos amis ou de 
nos ennemis : Pour tous lesau- 
- très, ce qui vit, ou ce qui ne 
vit plus , eft également une om- 
bre, foit Eugène ou Cefar ^ 
foit qu'il brille ou qu'il ait bril- 
lé , en tels tems , en tels lieux y 
fur le Rhin ou fur le Rubicoà. 
: ïQu'eft-ce qui fait la réputation 

^du bel efprit t c'eft fa plume r 
celle du Général ? fon bâton de 
> Commandant.L'honnêtehom- 
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rhe, le plus noble oyivragô de 
Dieu, k doit à foi-même. La 

. nature de la réputation i en faie 
le prix; La renommée ne pré- 
ferve-t'elle pas de la more le 
nom d'un fcélerat ? Elle le fait 
de la même manière que la jus- 
tice a préfervé fon corps du 
tombeau , &; ce qu'il eut mieux 
valu enfevelir dans l'oubli , eft 
expofé pour empefter les autres 
hommes. Toute réputation qui 
ne provient pas d'un vrai méri- 
te 3 nous eft étrangère 8c pernî- 
cieufe ; fon encens porte à la 
tête y mais ne pénétre pas au 

, cœur. Une heure d'une appro- 
bation intérieure l'emporte fur 
des années d'acclamations d'u- 
ne populace fortement éprife. 
Marcellus exilé reflentoit de 
^lus véritables joiesyque Ce far 
a la tête du Sénat , fournis par 
force àfcfon pouvoir ufurpé. \ 

1 m] 
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P ci?cu?»Î ftt " QP eIs avantages réfultent de* 
talens fupérieurs ? Dites. nous , 
Mylord, car vous le pouvez y 
ce que la fciencg nous donne : 
le chagrin de fçavoir combien 
peu nous fçavons , de voir plus 
diftin&ernent les fautes des au- 
très, & defentir plus vivement 
les fïennes propres. Condamné 
à débrouiller les affaires , ou 
a reftaurer les arts , fans fécond 
ou (ans Juge , vous voulez mon- 
trer des vérités , ou fauver le 
païs qui s'abîme : tout le monde 
craint , perfonne ne vous aide, 
& peu vous comprennent. O 
trifte prééminence de vous fen- 
tir au-deflus des foiblefles de 1* 
vie , & des confolations qu'elle 
offre ! ->\ ■■ 

mh"tM T '* Qu'on examine févérement 
maihcmcux tous ces différens avantages y 

avec la pot- - r . , 

feffion de toute iupputation raite , qu on 
ww/^ voie quel en eft le réfuîtat : 
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sur l'Homme, 99 

Combien furemenc pour acqué~ 
rir l'un , on doit perdre de l'au- 
tre, s'il n'eft totalement perdu r 
combien ils font peu compati- 
bles : combien fouvent on rif- 
que pour eux la vie 3 & toujours 
le repos. Examinons donc 5 & 
û toutefois ils peuvent encore 
exciter notre envie : voïons à 
qui le hafard les donne 3 & vou- 
drions-nous nous changer pour • 
eux ? Si nous fommes afTez (Im- 
pies que de foupirer pour un 
cordon , remarquons quelle 
grâce il donne au LordUmbra 
& au Chevalier Billy. Si le mé- 
tal jaune eft l'objet de notre 
paffion T jettons les yeux fur 
Gripus ou fur fa femme. Si les 
talens nous flattent , réfléchit 
fons combien a brillé Bacon, 
le plus habile, le plus éclairé r 
& le plus foible des hommes. 
Si nous fommes ravis d'un nom 
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fameux i voïons Cromvel coït 
damne à une renommée éter- 
nelle. Si l'union de rous ces 
prétendus biens eicite notre 
ambition , lifons les anciennes 
hiftoires 5 elles nous appren- 
dront à les méprifer tous. On 
y découvre la iaufleté du bon- 
lieur dans les rîchefïes , les di- 
gnités , la réputation & la gran- 
deur. Sont-ils heureux ceux qui 
ne poffedent la confiance des 
Rois & les cœurs des Reines 
que pour les trahir ? Sur quel- 
les indignes adions leur gloire 
eft-elfe fondée ? femblable en 
cela à la fiere Venife qui s'élevé 
d'un marais fangeux. Leur crî- 
me & leur grandeur avance 
d'un pas égal r & leur héroïfme 
détruit l'humanité. On voie 
fur leur front les lauriers de 
l'Europe T mais o» teints de 
iàng > ou fruits de la vénalité : 
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sur. l'Homme, ior 
on les voit enfin ces hommes, 
ou caffes de travaux 3 ou perdus 
ar la moieffe , ou fameux par 
e pillage des Provinces. O 
malheureufes richefles à qui la 

f;loire ne fçauroit donner de 
'éclat 5 ou qu elle ne fçauroit 
préferver de la honte i Quel 
eft le bonheur qui termine leur 
carrière ? Des mignons avides t 
ou une femme impérieufe , em. 
barraflent leur magnifique 
chambre, leur fuperbealcove, . 
& troublent leur fommeil par 
un trop pompeux cortège. 
Hélas ! qu'on ne fe laifle pas 
éblouir par l'éclat de leur mi- 
di 3 qu'on le compare à Tob- 
fcurîté de leur matin & de leur 
foir. Tout le réfultat de leur 
grande renommée n'eft qu'un 
fonge,-où leur gloire eft con- 
fondue avec leur honte. 
ConnoifTons donc cette véri- fofcSiï- 
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donî" *à * & connoifiknce en fuffit 

l'objet cil à rhomme , qu'il n'y à d'autre 
iKimiî % bonheur ici- bas que la vertu -, 
le feul point où la félicité hu- 
k maine foit fixée , & qui fafle 
goûter le bien fans le mélange 
du mal : le feul qui donne au 
mérite de conftans retours 3 &c 
qui lui donne également du 
plaîfir des bienfaits reçus & des 
bienfaits donnés où la joie eft 
fans égale v lorfque te fuccès 
nous féconde , & où le défaut , 
de fuccès ne produit aucun cha- 
grin ; jamais raflafiée^ quoique 
toujours .contente } & d'autant 
plus favouréc , qu'elle effuie 
lus de revers. Les ris que la fo- 
lie inlenfible fait éclater dans 
fes fauflès joies , font beaucoup 
moins agréables que les pleurs 
mêmes de la vertu : elle extraie 
du bien de tous les objets , en 
t t acquiert de tous les endroits z 
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SUR L*H O M M E. 103 

elle s'exerce toujours 5 jamais 
n'cft fatiguée -, elle n'eft point 
enflée de la chute d un autre 
homme , ni abatuc de fon élé- 
vation : elle efb (ans besoins , 
elle ne peut former aucun fou- 
hait, puifque par rapport à la 
vertu, en fouhaiter davantage, 
c'êII l'obtenir. 

C'eft le feui bonheur que les 
cieux puiflfent donner à tous : il 
jie faut que penfer pour le con- 
noître , & que fentir pour le 
goûter. L'homme méchant 3 
pauvre au milieu des richefles, 
aveugle quoique fçavant , ne 
fçauroit y atteindre, L'homme 
de bien le trouve fans efforts; il 
n'eft efclave d'aucune fe&e , il 
ne prend point une route par- 
ticulière 3 il s'élève par l'infpe- 
&ion de la nature , au Dieu de 
U nature 5 il n'abandonne jju 

rpw ççcfe chaîne qui Jfc le 
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grand fiftême, qui joint le ciel 
& la terre, le mortel & le di- 
vin. Il voit que dans cette chaî- 
ne aucun être ne fçauroit être 
heureux, que ce bonheur n'af- 
fe&e quelqu'un au.deflus , quel- 
qu'un au-deflbus. Il apprend de 
l'union de ce grand tout l'uni- 
que but de l'ame humaine, & 
connoît que le principe & la 
fin de la foi 3 de la morale, eft 
l'amour de Dieu & celui de 
l'homme. 

L'efpérance toujours fidèle à 
l'homme vertueux, le guide de 
point en point, & répand de 
plus en plus fes raïons fur fon 
ame, jufqu'à ce qu'unie a la 
foi , & devenue fans bornes , 
elle lui fait goûter un bonheur 
qui comble toutes fes puiflan- 
ces. Il voit pourquoi la nature 
a mis dans l'homme feul l'ef. 
pérance d'un bonheur connu - y 
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£c pourquoi la foi y ajoute l'e£ 
pérance d'un bonheur inconnu, 
La nature ne donne aux autres 
Créatures que le mouvement 
vers un bonheur préfent, & fait 
qu'elles trouvent ce qu'elles 
cherchent. Le préfent fait à 
l'homme eft grand : la nature 
£c la foi unifient à la plus gran^ 
de vertu , le plus grand bon* 
heur j elles lui préfentent tout 
jà la fois la vue brillante du bon- .g 
heur , & les plus puiffans motifs 
pour l'acquérir. 

L'amour propre ainfî ?llié t\on$iï£ 
avec l'amour focial & l'amour 5ansramôui 
de Dieu , nous fait trouver no- £^ e c u ^ 
tre bonheur dans celui de notre amyci 
yoilin. Elt-ce trop peu pour ton 
cœur généreufement illimité ? 
Donne-lui une plus vafte car- 
rière, & étends ta générofité 
jufqu'à tes ennemis. Ne fais 
(ju'un fiftêmç de Jbieoveillgjiçç ? 
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de tous les mondes , de tous les 
êtres raifonnables, de tous ceux 
qui ont vie & fentiment : d'au- 
tant plus heureux que tu feras 
plus généreux ^ le plus haut de- 
gré de bonheur correfpond au 
plus haut degré de charité. 

L'amour de Dieu defeend 
du tout aux parties: mais celui 
de l'homme s'élève de l'indi- 
vidu au tout. L'amour propre 
ne fert qu'à réveiller Pame ver- . 
tueufe , ainll qu'un petit cail- 
lou qui jetté dans une eau paifî- 
ble fait naître autour du cen- 
tre qu'il a mis en mouvement , 
un petit cercle qui enfuite s'é- 
tend, devient plus grand &en. 
core plus grand. Il embrafle 
d'abord parent, ami, voilîn : 
çnfuite la patrie 5 & enfuite tou^ 
te la race humaine. Les épan- 
çhemens de l'ame s'étendant de 
plus en plus , embraifent enfin 

tous 
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tous les êtres de toute efpece. 
La terre rit de toutes parts fer- 
tilifée par la bonté de l'homme 
généreux, & dans fon cœur le 
Ciel contemple fon image. 

Allons donc , mon ami 5 mon 
génie. Pourfuivons, ô maître 
du Poëte & du Pocme ! Tan- 
dis que ma mufe s'abbaifle &c 
remonte des baffes pallions de 
l'homme à leurs fins glorieu- 
fes : que femblable à toi y pro- 
fond dans la connoiflance des 
variétés de la nature, je puifle 
tomber avec dignité , £c m'éie. 
ver avec modération ; que for- 
mé par tes difcoars , j'apprenne 
à paflèr hçureufement du grave 
à l'enjoué , du vif au févere y 
à être exad- avec feu , .éloquent 
fans fard , attentif à la raifon r 
& habile à plaire. O 3 tandis- 
que ton nom vole à pleines voi- 
les fur le cours du tems , St 

m 
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qu'il accumule k gloire ; mx 
petke barque pourra-t* elle fui- 
vre , courir vers le triomphe * 
& partager le fouffie fevora- 
ble ? Lorfque les hommes d'E- 
tat > les Héros & les Rois re- 
poferont dans la pouflîere r eux: 
-dont les fxls rougiront que leurs» 
pères aient été tes ennemis, mes 
vers apprendronuilsà la pofte- 
rite qu e tu fus mon guide, mo& 
Phitof ophe & mon ami i qu'ex- 
cité par toi, ma mufe quitta les» 
fons pour s'élever aux. choies 9 
& paflà de l'imagination au 
cœur ? qu'au lieu du faux-éclac: 
<le Tefprit , je fis brHler la lu- 
jmiere de la nature * que je fis; 
voir à l'orgueil r que tout ce 
cui efk , eft bien* y que la râw 
fon & la paffion font données- 
pou r une feule grande fin 5 que 
le véritable amour propre 8c 
lïajrour facial font le même ^ 
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que la vertu feule fait ici. bas 
notre Bonheur , & que tour 
l'objet dé notre connoiflancc 
eft de nous connokre. 



FIN. 
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